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AVIS aux Membres des Sociétés &'Agriculture. -ÀA
l'avenir, les listes des souscripteurs aux Sociétés d'Agriculture ayant
droit gratuitement au Journal d'ngriculture ne seront changées que
deux fois pAr année, svaoir: au 1er mai et au 1er janvier. Nous dis-
tribuerons d'avance aux Secrétaires des diverses sociétés des blancs de
listes sur lesquelles seront inscrits les noms des membres des sociétés
qui auront payé lur souscription pour V'année courante. C~eux-là

seuls auront droit gratuitement au Journal d'Agriculture dont les
nains se trouveront sur ces listes. Ceux qui tiennent ù6 recevoir le
Journal devront donc payer leur souscripton pour l'année courante
avant le pr-e)ierniai procitaiti.

Fabrication du Beurre
Les renseignements suivants sur la fabrication et sur l'em-

paquetage du beurre sont d'une grande importance pour-les
cultivateurs :

Il Les misérables tinettes qui ont été employées depuis
quelques années dans certains cantons pour Ioger le beurre

- - ont beaucoup nui à la vente de ce pro-
duit, Les tinettes faites avec des dou-
ves sciées sont impropres pour loger le
beurre : elles sont trop pesanteq, sèchent
très-rapidement et ne peuvent être
tenues propres pendant le transport.

Il lis cou-verts faits pauvrement avec
des petites pièces sciées, sont sans,
valeur et se brisent comme des tuyaux

Tinette excllenlte. de pipes. Les tinettes doivent être
faites u-veo le meilleur bois.-

Les douves sont fendues et jamais sciées et elles sont fer-
mées hermétiquement avec des couverts épais. La hauteur
conv^nable pour une tinette de cinquante livres, mesure prise
en dehors avec le couvert posé, est de quinze pouces. Les
cultiVateurs qui s'obstinent à mettre leur beurre dans des
tinîettes à boit marché doivent s'attendre -. vendre leur beurre
à boit marche~, car le marcl16anglais est surtout particulier
sur l'espèce de tinettes employées.

"tUne place fraîche pour mettre la crèmne; une place fraîche
pour mettre la baratte et une place fraîche pour conserver le
beurre, tout cela est indispensable pour une bonne fabrication
do beurre.

RappelIez-vous que le principe fondamental d'une bonne
fabrication de. beurre est d'avoir une température convenable
partout. Sans cela les instruments et les systèmes les plus
perfectionnés ne donnent que de pauvres résultats, tandis que
moyennant ces conditions on réussit avec tous les instruments
et tous les systènies. Les meilleures vaches, la meilleure
nourriture, le meilleurs soins augmentent considérablement
les profits sansI qlu'il en coûte beaucoup plus. Ne gatez pas
votre beurre avec du sel fin à boit march& le sel Jliggeis
Eureka-est le meilleur."

IlA. A. AYZR. & (Jo.",
En Qe qui concerne les tinettes, il est à notre connaissance

que l'automne passé, un commerçant qui avait acheté un lot
considérable de beurre gagna deux cents la livre tout simple-
ment en faisant refaire les tinettes, mettre des cercles
neufs et un nouveau couvert bien adapté. On pouvait ache-
ter des tinettes bien fabriquées qui n'auraient coûité guère
plus que les tinettcs ordinaires en question, faites à la maison,
et les cultivateurs auraient gagné deux piastres par cent
livres de beurre en employant les premières. Il est important
de ne pas bublier le fait que nous venons de relater 1

Quelques raisons pour lesquelles le beurre de fabrique
commande toujours le plus haut prix.

lia table suivante indique le montant de beurre reçu dans
la ville de New-York, et la quantité qu'elle a exportée, pour
chaque mois de l'année 1879, ainsi que les prix obtenus pour
les beurres des meilleures qualités.

Janvier..
Fýévrier..
Mors...
Avril ......
Mai......"*
Juin.......
Juillet..
Aoûlt...
Septembre....
Octobre.
Novembre...
Décmbre....

Tietes ls. Beurre do Laiterie
Tintte. ls. fabrique particulière

2,455,763
3,146,856
2,630,561
1,820,120
2,868,307'
3,793,837
c>,551,421
2,414,632
6,290,558
4,526,184
1,999,393
1,501,818

30 à 33 etu.
27 4930 4:
28"129 'cc
19 cc26 il
18"420 il
161117

17 "g 18A il
19à12, di
26 ci31 44
33438 c
35"le37 et

122,902
1l3,a.i

93,691
90,540

136,361
183,990
158,527
127,961
167,810
154,944
141,518
90,665

19 à 20 eus.
19"20 il
17 18
15"1Ir,
14"15 "9

14 15 9'
Il "12&

17"23"
25"928 ci
25"e26 tg

I.
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Le beurre de fabrique commando toujours un plus haut
prix:

Parceque les Fabriques permettent de faire monterla crême
rapidement;

Parçequ'elles permettent d'enlever la crême avant que l'ex-
position à l'air ait influée sur la qualité;

Parcequ'elles perniettent de conserver la crême dans un
endroit frais jusqu'à ce qu'elle soit barattée ;

Parecqu'on y met la orûme dans la baratte à la température
voulue;

Parcequ'on y arrête l'opération de la baratte au temps
voulu;

Parcequ'on y lave parfaitement le beurre;
Parcequ'on y cesse de travailler le beurre avant que ses

globules soient brisées;
Parcequ'on y ngitsur une grande quantité de creme la fois;
Parce qu'on y emploie le meilleur sel, et juste la quantité

nécessaire pour les exigences du marché, n'en employant
toujours exactement que la même proportion ;

Parce qu'on y conserve toujours au beurre la couleur
uniforme, en le colorant, quand le besoin s'en fait sentir, sui-
vant la saison ;

Parceque le beurre de fabrique est toujours uniformément
de la même texture, qualité, couleur et saveur ;

Parcequ'on en exépdie chaque semaine tout ce qu'on en a
fait, plaçant ainsi le beurre sur le marché avec toutes les
qualités qu'il possède en sortant de la baratte;

Le beurre de laiterie n'atteint jamais un aussi haut prix:
Parceque, dans la laiterie, il faut toujours un plus long

temps pour faire monter la crême ;
Parceque la crême y devient infectée en étant exposée à

l'air chargé des mauvaises odeurs qui s'échappent de la cui.
sine, de la cave aux légumes, etc.;

Parceque une fois la crême enlevée de dessus le lait, on
attend plusieurs jours avant de la barattter;

Parcequ'on y met la crême dans la baratte, à la tempéra-
ture qu'ile a dans l'endroit où elle se trouve, que ça soit ou non
la température voulue;

ITarcequ'on y brise les globules du beurre, en le travaillant
trop ;

Parceque pour emplir une tinette, on est obligé d'y mettre
plusieurs brassées ou façons de beurre;

Parceque les différentes façons ou brassées n'étant pas
d'une couleur uniforme, le contenu de la tinette se trouve être
de diverses couleurs;

Parcequ'on y sale le beurre sans discrétion et à peu près,
de sorte qu'il n'y a pas deux tinettes dont le contenu soit
salé également;

Parce qu'on y garde le beurre trop longtemps avant de le
porter au marché, et que dans l'intervalle il est exposé à
perdre beaucoup de sa qualité.

Présure pour faire le fromage.

Nous approchons de l'époque ou des flots de lait vont couler
dans toutes les fermes. C'est au cultivateur à tirer le meilleur
parti possible de la situation. Les uns feront du beurre, les
autres du fromage; il en est même qui feront les deux et' ils
auront parfaitement raison. Voici quelques excellentes re.
cettes pour faire la présure nécessaire à la fabrication du fro-
mage :

1. Prendre une caillette de veau, la vider, laver le contenu
dans l'eau froide, la mêler avec son poids de sel, remettre
dans la caillette qu'on a lavée et placer dans un vase de grés
en recouvrant avec une forte saumure. Après quelques jours
on retire du pot, on saupoudre et on fait sécher. Pour l'usa-
ge, on prend gros comme une petite noix de caillette sèche
que l'on met infaser pendant 12 ou 15 heures dans de l'eau

tiède (une-demi roquille) et cela suffit pour faire cailler trois
à quatre gallons de lait.

2. Vider, laver la caillette et la saler de manière qu'il y
ait une couche de sel partout; placer dans une terrine sous
saumure pendant trois ou quatre jours puis sécher saler de
nouveau et remettre dans la terrine que l'on couvre avec une
feuille de papier percée avec une épingle pour le renouvelle-
ment de l'air. Dans cet état, elle peut se conserver un an
et plus. Pour en faire usage on fait infuser la caillette tinsi
préparée dans un gallon d'eau chargée de sel pendant un ou
deux jours. Une roquille de cette infusion suffit pour 10 à
12 gallons de lait.

Conservation du beurre.-Voici une bonne recette pour
saler le behrre : prendre une demi-livre de sel, un quart de
livre de sucre en poudre sèche et autant de salpêtre, mêler les
trois articles, on a ainsi une livre de sel qui suffit pour saler
16 livres de beurre. Cette composition communique au
beurre après quin'ze jours, un goût particulier très-agréable.

Oct. OnîssFr.

Réunion "des Fromagers de la Province de Québec
à St Hyacinthe, le 2 mars, 1880.-Présents: M. Ashby, président;
MM. Désautels, Louis Fréchette, M. Sylvestre, Jos. Choguet, Wm-
Gendron, M. Chapdeleine, fils, Jos. Champagne, M. Niclet, Du
rocher, Bilodenu, Phenix, Lussier, Dnhaine, Valcourt, Bilodeau
et Barnard.

En l'absence du Secrétaire, Mr Gareau, Mr Barnard est prié
d'agir comme secrétaire pro temp.

MÎr le présidènt lit un projet d'acte d'incorporation.
Mr Désautels propose, secondé par Mr Sylvestre, ciN'un comité

composé du président, de M.M. Gareau, Durocher, 1'réchette, du
moteur et du secondeur, soit chargé de s'aboucher avec l'hono-
rable premier ministre, afin de faire incor orer " l'Association
des fabricants de beurre et de fromage de la Province de Québec,*'
lors de la prochaine session, et que ce comité soit autoriaé à faire
toutes les démarches nécessaires pour obtenir cette incorporation
aux conditions les plus favorables; le dit comité ayant le pouvoir
de s'adjoindre les membres qu'il croira utiles. Adopté.

Tous les fromagers de cette Province sont invités à faire leur
possible pour assurer la concours des membres du parlement de
leurs comtés respectifs, afin d'obtenir pour cette association les
avantages qui sont offerts par le gouvernement d'Outario aux so-
ciétés similaires de notre province-sœur.

Mr Barnard est ensuite prié de prendre la parole. I résume les
sujets discutés par les personnes présentes comme suit . Présure.-
Il semble admis que trop souvent la présure est préparée trop
d'avance et sans les soins de propreté voulus. En conséquence,
elle prend une odeur de corruption qui doit nécessairement se com-
muniquer au fromage. La pratique de faire tremper la présure
dans le petitlait est également préjudiciable : c'est une économie
de présure qui entraîne ure perte considérable dans la qualité et
dans la quantité du fromage.

Consiruciions.-Il est généralement admis que les constructions
dont se servent presque tous les fromagers de cette province
laissent beaucoup à désirer. Ce -sont de véritables granges, qui
.ressentent tous les changements de température et empêchent le
fromage de se faire dans les conditions les plus favorables. Les
fromageries devraient être construies en deux batisses bien dis.
tinctes dont une pour la fabricltio et l'autre pour la conservation.
Ces deux bâtisses seraient réunies par un petit chemin couvert.
De cette manière, l'air circulerait tout autouret empêcheraitla cha-
leur, les odeurs, &c. de se communiquer d'une chambre à lautre.
De plus, on devrait se servir de papier feutre entre les lambris,
crépir et blanchir l'intérieur avec précaution, tant pour assurer
une température plus égale que pour maintenir la plus stricte pro-
preté. On doit préférer, pour la conservation des fromages, une
bâtisse à un seul étage. S'il devient nécessaire d'utiliser le second
étage, il faut à cet étage un bon plafond et une circulation com-
plète d'air dans le grenier, afin de diminuer le plus possible la
chaleur du toit.

Bolles.-On insiste de nouveau sur l'importance de n'employer
que des boîtes choisies et faites avec tout le soin possible, de
grandeur et d'apparence uniformes, de manière à rendre la mar-
chandise attrayante à l'oil de l'acheteur avant même qu'il ait à
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s'occuper do la qualité. Il est admis que plusieurs fromagers ont
constamment perdu d'un à deux centins par livre, sur leur fromage,
à cause de la mauvaise apparence des boites. Il faut espérer qu'on
ne verra plus de fromages sortant des boites, ni des couvercles
qu'il faut attacher avec des bouts de corde, etc.

2ransport du pet.lait.- Chacun des fromagers reconnnit l'im-
portance de tenir dans un état parfait de propreté les canistres
qui servent à apporter le lait à la fromagerie. Il est très-diflicile
d'arriver à la propreté voulue si ces mêmes vaisseaux servent à
rapporter le petit-lait, même lorsqu'ils sont vidés dès leur arrivée
sut la ferme et bien nettoyés d'abord à l'eau tiède puis à l'eau
bouillante; mais quand on laisse refroidir et crémer ce petit-lait
dans le vaisseau, il devient presqu'impossible de le nettoyer. Ce-
pendant, il appert que pendant les semences, les récoltes, etc., il
arrive très-souvent aux patrons de laisser ainsi le petit-lait dans la
canistre pendant ,lusieurs heures et quelquefois pendant une
journée entière. Il n'en faut pa davantage pour déprécier con-
sidérablement le fromage de toute une fabrique, et faire perdre
plusieurs centaines de piastres sur la vente du fromage dans le cours
d'une saison, lorsque les patrons sont aussi peu soucieux de leurs
propres intérêts.

Rémunération desfromagers. - Jusqu'à dernièrement, les fro-
magers recevaient de l! à 2 contins par livre de fromage fabriqué,
pourvu que le fromage fut accepté par les marchands. Il sullisait
donc au fromager de faire prendre son fromage, qu'il fut excellent
ou seulement passable, pour lui donner droit à son salaire. Ce
système, on le conçoit, n'intéresse aucunement le fromager à se
donner toutes les peines nécessaires de surveillance et de fabrica.
tion pour arriver à la production uniforme d'un fromage de pre-
mier choix, qui obtienne le plus haut prix du marché. C'est ainsi
que certaines fromagerics dirigées et surveillées avec intelligence,
arriveront à vendre leur fromage 15 et mèime 20 pour cent plus
cher que d'autres. Afin d'arriver au résultat voulu, on paye
maintenant le fromager non pas un prix fixe, mais un percentage
sur le prix de vente, soit ordinairement 20 par cent sur e pri: du
fromage. Ceci est tout-à-fait à l'avantage des patrons aussi bien
qu'à celui des fromagers. Les premiers geront assurés d'avance
que le fromager fers le mieux possible pour obtenir le meilleur
prix du fromage fabriqué ; car si le fromage se vend un centin de
moins par livre, en moyenne, pendant toute une saison, qu'il eut
obtenu avec plusde précautions, la perte, sur une fabrication de
80,000 à 100,000 livres, se montera de $800 à S,000, que le fro-
mager, par le système du percentage, devra partager avec les
patrons. Tandis que par le système actuel ,es patrons seuls
subissent cette perte qui, souvent s'élève bien au-delà d'un centin
par livre. Nous ne saurions donc trop recommander le nouveau
système qui d'ailleurs est très-populaire partout où il a été essayé.

Formation des Patrons en Clubs Agricoles. --- Rien ne saurait
favoriser davantage les relations entre fromagers et patrons que
la formation, par tous les intéressés de clubs agricoles qui se ré-
uniraient de temps à autre, dans le but d'étudier et de discuter en
commun toutes les questions d'un intérêt général qui regardent la
production du lait et du fromage. C'èst ainsi seulement qu'on
arrivera à faire accepter par certains patrons bien des améliora-
tions dans leur manière de faire, qui sont de nature à augmenter
les revenus de tous et à donner une plus grande valeur aux produits
de la fromagerie. Les bureaux de direction des fromageries
devraient se joindre aux fromagers afin d'assurer la formation et
le maintien effectif de ces clubs. Je Journal d'Agriculture s'unira
volontiers à ce mouvement et se fera un devoir de répondre à
toutes les questions d'intérêt général qui lui seront proposées par
ces associations. C'est au moyen de ces clubs que l'on pourra
faire àrriver aux patrons les renseignements précieux que
les fromagers iront puiser chaque année dans les conventions,
les expositions des fromagers, les journaux et les. livres qui
traitent spcialement de ce qui se rattache à-la fabrication du
beurre et da fromage.

Nous dirons, en terminant, que nons avons été fort surpris du
petit nombre de fromagers présents aux deux réunions qui ont
eu lieu cet hiver, à St Hyacinthe. Espérons qnô Phiver prochain
l'association des fromagers sera légalement incorporée et que
chacun des intéressés ne lui refusera pas le concours.que cette as
sociation mérite. Il en est pour la fromagerie comme pour tout
le reste : L'utiontfait lafo-ce et l'expérience obtenue par les uns
est, par l'association, communiquée aux autres, auprofit de tous.

Plantos nettoyantos.
71-aduciioni.

Les plantes nettoyantes que nous appelons commundment
planies-racines sont à présent si généralement cultivées ici
qu'il ne parait pas nécessaire de s'étendre sur leur utilité.
chacun comprend tout l'avantage qu'il y a .d'avoir en sa
possession, nu commencement de l'hiver, une cave bien pleine
de betteraves, de navets de Suède, etc., et quoique plus d'un
soit détourné de leur culture à cause du trouble qu'elle
nécessite, encore est-il évident, pour les observateurs attentifs,
que l'étendue de terrains affectés à la culture des plantes
racines va en augmentant chaque année.

Parmi toutes les plantes racines, je ne crois pas qu'il y ait
lieu de semer les carottes et les panais pour en faire la partie
importante de la ressource qu'offrent les racines. Ces plantes
sont coûteuses à sarcler avec la boue, difficiles à éelaircir, et
en règle générale, elles donnent de faibles rendements. Non
plus je ne pense pas que leurs qualités nutritives -soient bien
supérieures à un bon navet de Sdède bien sain, soit pour la
production de la viande soit pour celle du beurre, et que ces
qualités compensent le travail extra qu'elles exigent. Je
crois que les pommes de terre, les mangolds, les betteraves à
sancre et les navets de Suède sont suffisants, et avec des soins,
de la prévoyance, de l'industrie, . n'existe pas une seule
ferme dans cette province sur laquelle ces plantes ne puissent
croître avec succès.

Et d'abord, parlons des pommes de terre. Quel est Ie
rendement de ce tubercule? Deiandez-le au jardinier, et il
vous dira qu'une perche carrée devra donner quatre minots.
Demandez-le au cultivateur, et il vous répondra que 80 à 100
minots à l'arpent est une récolte passable. Existe-t-il quelque
cause pour amener un écart aussi énorme tandis qu'il n'en
existe pas dans les autres branches. Il existe en effet plu-
sieurs causes, et je vais essayer d'en signaler quelques-unes.

Premièrement, il est généralement reconnu que depuis que
nous avons été amenés à adopter lu plan moderne de culture,
sur nos terres, des plantes racines en lignes, nous avons laissé
trop d'espace entre les plantes. Il n'est pas rare de voir des
champs de pommes de terre avec un espacement d3 trois pieds
entre les lignes et de 20 pouces entre les plantes dans les
lignes, tandis que dans les jardins, les distances usuelles entre
les.lignes sont de 20 à 24 pouces, et entre les plantes dans les
lignes, de 10 pouces. Ces différences énormes sembleraient
montrer que l'un ou l'autre mode est erroné. J'admets que
si la terre est très-malpropre, ce qui ne devraitjamais exister,
on doit laisser plus d'espace entre les plants, mais encore ne
doit-on espacer que pour ménager juste le passage pour la
houe à cheval dans le sens des lignes, et la houe à la main
dans les lignes, soit 24 pouces et 9 pouces, car on doit bien
se mettre dans l'esprit qu'une abondante récolte de tubercules
est rarement donnée par une luxuriante croissance des tiges,
et le rapprochement des plantes prévient le trop grand
développement do vert, justement comme pour les pois semés
épais qui ne sont jamais exposés à monter par une saison
pluvieuse, tandis que cela arrive avec ceux qui sont clair-
semés. (1)

D'ailleurs, le jardinier plante rarement ses pommes de
terre sur fumure directe. Au contraire, la forte fumure qu'il

(1) Notre expérience nous démontre d'une manière conclusive
que beaucoup d'espèces de pommes de terre sont trop rapprochées
avec une distance de 24 pouces entre les lignes. En règle générale
les jardiniers sèment exclusivement des variétés hâtives, et l'on
sait que ces espèces cherchent moins à faire trop de vert. C'est
pourquoi ils peuvent planter très-rapproché dans tous les sens.
Cependant la pratique recommandée ici de fumer.un an avant, ou
au moins à l'autommo précédent, avec du fumier bien pourri
qu'on enterre avec la charrue, s'opposerait à la tendance à-
pousser trop en vert et la récolte de pommes de terre en serait
augnientée. E. A. b.

I.
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donne, pour ses ohoux ou ses choux-fleurs doit suffire pour
laisser la terre en bon état pour donner une bonne récolte de
pommes de terre la seconde année, et il ne peut en être autre-
ment, parce que par suite des fréquents labours qu'on fait
subir à la terre, elle se mêle intimement avec l'engrais qui se
désagrége, et fournit aux racines une nourriture toute prête.

De plus, le jardinier a engraissé son terrain au moins à une
profondeur de dix pouces, tondis que le cultivateur se contente
de six pouces. Une culture superficielle avec une fumure
brute ne pourrait entrer en compétition avec une culture pro-
fonde dans un sol bien engraissé et bien mélangé, car, on doit
se le rappeler, -ans bien des cas le fumier peut être vu facile-
ment à l'oil nu quand nous ouvrons les sillons pour arracher
les pommes de terre.

Jo crois, d'après l'expérience des faits, qu'il est clair qu'une
excellente sauvegarde contre la maladie est la récompense-de
ceux qui plantent de bonne heure. Je me suis passablement
donné de peine à différentes époques, pour recueillii l'opinion
des gens expérimentés sur ce sujet, et je trouve que les
récoltes les plus tardives sont presque invariablement celles
qui ont le plus souffert. Il semblerait donc être un axiôme,
que la terre doit être préparée pour les pommes de terre,
autant que possible en automne. Je ne vois pas de raison
pour laquelle, dans nos terres fortes, le nettoyage ne serait
pas complété avant le commencement de l'hiver et le champ
mis en sillons. Dans ce cas, le premier travail au printemps
serait de niveler le champ avec la herse ; les sillons sont
ensuite refaits avee la charrue à double versoir, on répand le
fumier, on plante sur le fumier et l'on recouvre. Il serait
préférable de courir le risque d'un dernier froid que de perdre
une semaine à attendre: la terre étant en bon état il ne peut
exister aucune crainte que les jeunes plantes ne reprennent
pas si elles sont un peu gelées. Combien souvent de fortes
pluies viennent retarder la plantation jusqu'à la fin de mai ou
le commencement de juin, exposant la récolte à être minime
et de qualité inférieure, pour ne rien dire de la quasi certi-
tude de la perte de la moitié de la récolte par la maladie 1

Sur les sols plus légers le mode ordinaire de plantation sera
probablement suivi: Labour en travers des sillons d'automne,
tracement des sillons avec la charrue à double versoir, épan-
dage du fumier, plantation sur le fumier, et renversement des
sillons pour recouvrir le tout. L'engrais ne peut rester exposé
à l'action du soleil et de l'air plus longtemps que le temps
absolument 'nécessaire, non parce que ses qualités se perdent,
mais parce que, lorsqu'il est sec, il ne peut se mélanger aussi
bien avec la terre. Il est digne de remarque de voir la per-
fection de la manière dont ces choses sont comprises et
appliquées en Ecosse. Les écossais battent les anglais sur ce
point si non sur d'autres. Il est vrai de dire qu'en Canada,
où le nombre de chevaux tenus dans chaque ferme est très-
restreint, nous ne pouvons pousser ce système avec le même
perfectionnement, mais après avoir travaillé pendant quelque
temps à répandre le fumier, soit 3 heures, nous pourrions
planter et recouvrir ce qui serait fait; et quoiqu'il y eût
nécessairement une perte de temps pour atteler et dételer, les
bons effets du procédé nous compenseraient certaincment-à la
fin, de cette perte.

Il y a nombre do bons arguments produits chaque prin-
temps sur la préférence que l'on à, pour obtenir de bonnes
récoltes, à planter les pommes de terre rondes ou coupées.
Individuellement je suis pour les petites pommes de terre
non coupées, et justement assez grosses pour être cuites, mais
je ne puis assigner à ma préférence d'autre raison que
l'habitude contractée de bonne heure. Il semble cependant
certain que les pommes de terre coupées peuvent être pré-
parées quelques jours à l'avance, et étendues en couches
minces pour sécher. (1)

(1) Pendant 20 ans nous avons soigneusement comparé l'emploi des

Si, cependant, il arrivait que l'on eût à planter sur un sol
déjà fumé, co- serait une bonne méthode de planter au
troisième tracé par une charrue ordinaire. Ce mode
placerait les lignes (si le laboureur tient sa tranche étroite) à
24 ott 27 pouces, ce qui serait suffisant pour le travail de la
houe à cheval. Ce système est fréquemment adopté quand
le sol est trop rude pour tracer les sillons aveo la charrue à
double versoir. Le fumier est répandu sur toute la pièce et
la charrue est suivie par des jeunes garçons ou des femmes
pour ramener le fumier dans les tranchées avec des petites
fourches, et un ouvrage malpropre est fait ; mais que voudriez-
vous avoir ? Il y a de la terre, du fumier, des pommes de
terre coupées, donc on doit planter-, et c'est, en semblable cas,
la seule voie que l'on ait à suivre I (1)

Quelques jours après que les pommes de terre ont été
plantées, suivant la saison, on passe avec la herse pour
ameublir la terre, détruire les mauvaises herbes qui ont
poussé, et faciliter la sortie des jeunes plantes. La herse-
chaine fait de très-bel ouvrage sur la culture en billon, mais
la herse ordinaire peut très-bien être employée sur les terrains
plats. La houe à cheval vient ensuite dès que les plantes
sont visibles ainsi que la houe à la main, et à la fin, la
terre est ramenée légèrement et avec modération, vers le
sommet du billon avec la charrue à double versoir. Cet
instrument que je viens de nommer, a été merveilleusement
perfectionné pendant les dernières années; en supprimant les
parties inférieures des doubles versoirs, il a été rendu apte à
tracer le sillon infiniment mieux qu'il ne peut être fait par
un coup de la charrue ordinaire qui no peut que donner un
sillon inégal, en sorte que les plantes poussent toujours à tra-
vers les côtés du billon. -

Il vaut mieux ne pas rechausser du tout que de mettre
trop de terre. Le seul but de cette opération est de garantir
les tubercules contre l'action de la lumière qui les fait verdir
et leur donne un goût amer.

Comme notre ennemi, la chrysomèle des pommes de terre,
est presque entièrement disparu de plusieurs districts, (2) et
comme en plantant de bonne heure on a vu qu'on sauvait cet
important légume contre la maladie, il est permis d'espérer
que la proportion de terrain planté avec la pomme de terre
augmentera considérablement l'an prochain. Ce n'est -pas
exagérer que de dire que là où un minet est produit actuelle-
ment, il en sera produit deux, et ce n'est pas difficile à
atteindre ; la seule diminution des distances fera faire un
grand pas vers ce résultat. La qualité de la récolte, cette
année, est réellement si supérieure (surtout celle des Early
Roses) que nous devons trouver un encouragement, par le
débouché que nos produits ont obtenu sur le marché anglais,
à demander à notre sol de produir de beaux rendements,
et au lieu de nous asseoir satisfaits avec 80 ou 100 minots,

pommes de terre coupées à un oil sain, avec l'emploi des pommes do
terre coupées à dei yeux ou plus. Plus il y a d'yeux, plus il y a de
pommes de terre en nombre, mais aussi plus la récolte est petite et
plus elle est irrégulière. En voici la raison : chaque oeil sain forme
par lui-même une plante complète qui exige de l'espace pour croltre
et développer son produit. En mettant de deux à vingt yeux ou
plants, chaque talle doit évidemment contenir beaucoup de jeunes
plantes dont plusieurs sont tuées et dont toutes ont boaucoup à
souffrir.

D'un autre côté, l'oeil d'une très-petite pomme de terre est aussi bon
qu'un oeil pris dans une grosse. E. A. B.

(1) Quand le fumier peut étre enterré par le labour d'automne, la
plantation peut étre faite avec moins do peine et de meilleurs
résultats sur le troisième sillon, ainsi qu'il est recommandé. E. A. B.

(2) Malheureusement nous ne pouvons encore nous fier à la dispari-
tion de la chrysomèle. On doit se tenir prÛt à recevoir avec une
abondante provision de plâtre dans lequel une livre de vert de Paris.
par 50 livres aura été parfaitement mélangée. M. Lyman, Clare & Cie,
de Montréal vont, croyons-nous, préparer ce mélange pour le prin-
temps prochain. E. A. B.
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do l violenter un peu pour qu'il nous en donne 200. Car
Considérons pour un moment que, à raison do -27 pouces
par 12 entre les plantes, c'est 19,360 pieds de tuber-
cules par arpent, et en allouant une livre par chaque pied,
cela ferait 322 minots do 60 livres par arpent et cela, en
supposant qu'il n'y ait aucun vide, et réollement, on no doit
pas on voir en quantité, commo règle générale; chaque plante
do pommes de terre qui devrait nous donner, une livre, ne
nous donne que cinq onces. (1)

Les variétés do pommes de terre cultivées dans cette pro-
vince sont si belles, et généralement, ont été si bien choisies
qu'il serait superflu de donner des conseils à ce sujet. Qu'il
me suffise de dire que les Early Roses devraient tenir la
principale place, car elles donnent de fortes récoltes, aven
n'importe quella quantité de fumure, mûrissent de très-bonne
heure, tiennent bien, et sont d'une qualité supérieure. Dans
les jardins hâtifs, aucune sorte n'a jamais surpassé la

Ashaf Kidney " qui, en Canada, Peut se manger, si elle
ne sort pas de terre, vers le 21 juin. Elle doit être travaillée
le moins possible, car si l'on brise les radicèles, la plante en
pousse de nouvelles, ce qui retarde la formation des tuber-
cules. La terre ne peut pas être trop riche pour cette sorte,
comme elle ne pourrit presque jamais. Les Chili viennent
bien, mais, excepté dans les sols réellement propres aux
pommes do terre, leur goût est âpre, et comme règle générale,
la variété blanche que l'on trouve ordinairement sur nos
marchés, n'appartient pas à cette sorte et n'est pas par censé-
quent, digne de confiance.

La seconde espèce de plantes qui réólament notre attention et
qui marche le plus près des pommes de terre pour. les exigean-
ces des semences à bonne heure, c'est la Mangold lWur'zcl que
l'on suppose généralement provenue du croisement de la
betterave rouge des jardins et de la betterave à sucre blanche.
Les racines en Angleterre et en Irlande atteignent quelque-
fois des proportions énormes. On connait des exemples où
80 racines pesaient une tonne et individuellement on rencontre
des sujets pesant 36 lbs. ehacune. Dans le sud de l'Angle-
terre, une récolte ordinaire est de 30 tonnes à l'arpent, tandis
qu'une récolte do navets de Suède de 15 tonnes y est rare, et,
je ne dis rien de la qualité qui est très-inférieure.

Il en existe quatre variétés principales: les rouges longues
et globes et les jaunes longues et globes. Dans les terres
fortes, il n'y a pas de doute que les rouges longues donnent
de rendements plus forts, mais la qualité des jaunes est
supérieure.

Je recommande fortement de tremper la semence. Je l'ai es-
sayé pendant quinze saisons et je n'ai jamais trouvé la plante
endommagée par cette précaution. Mettez dans un sac la
quantité nécessaire pour un arpent (4 ou 6 lbs.), et plongez-le
dans de reau de pluie ou de rivière, pendant 30 heures, alors
retirez.le et suspendez-le jusqu'à ce qu'il soit bien é«outté et

lacez-le dans un endroit chaud jus u'à ce que de petits points
lanes apparaissent à la pointe d grain; mêlez alors la

semence avec une petite quantité de sable sec. Ayant,
préalablement rabattu les sillons avec un rouleau léger, tracez
un sillon peu profond en promenant le oin' de la boue sur le
sommet des billons, semez la graine que vous recouvrez d'un
pouce de terre et alors passez avec le rouleau en travers pour
permettre à la terre de conserver son humidité.

Il est de la plus grande importance pour assurer le succès
de cette culture de remuer profondement la terre entre les
lignes quand la plante est suffisamment avancée. La houe
les laissera aussi unies que possible, les entre-lignes devenant

(1) Nous devons dire ici que la défaut de nos cultivateurs cana-diens n'est point d'espacer trop en ensemençant, auî contraire. Ce
qui leur manque plutôt c'est l'anenblissement de laterre et'le manque

.2o sarclage (binagel suffisaats. On sème ici généralement trois fois
plus de germeaqn'en ne devrait et on sarcle à peino.

'plus élevées.* Si les plantes semblent s'incliner et se faner, il
ne faut pas craindre qu'elles meurent, car la rosée et la frat-
cheur do la nuit suivante les remettra en bon état, et toute la
tige qui est laissée à nu hors de terre sera convertie en racine.

On procède de la même façon pour semer les carottes et
les panais, seulement il faut mettre assez de graine et toujours
de la graine vieillie de pas moins qu'un an: 6 livres do
carottes et 8 livres de panais ne sont pas trop.

Les distances entre les plantes de Mangold, pour produire
la plus forte récolte doivent être 10 pouces. Faites passer la
houe à cheval une fois la semaine jusqu'à ce uo les feuilles
soient assez fortes pour empêcher ce travail; a ors un usage
modéré de la houe à main doit économiquement finir la
besogne.

Il y a toujours quelques plantes qui veulent monter à
graine. Il faut bien se garder d'employer une autre année
la semence qu'elles pourraient donner, car elles propageraient
sûrement leur tendance à monter. (1)

Les chiffons de laine et les déchets de laine des manu-
factures, et en général tous les engrais azotés, ajoutés à une
fumure convenable, assisteront grandement les Maugolds,
tandis que le superphosphate minéral serait tout à fait sans
effet sur elles. Les terres noires sont plus favorables à cette
culture que tout autre sol, et plus la saison sera chaude,
meilleure sera la récolte en quantité et en qualité. Les
insectes attaquent peu la mangold quoique quelques racines
soient quelquefois coupées par le ver-blanc à environ un
pouce de la surface. Si ce ver est abondant, il est bon de
connaître que les tourteaux de Colza et de graine de coton
nous procurent un remède certain : ils sont employés non pas
en poudre fine, mais en morceaux de la grosseur d'une fève.
Les insectes se gorgent littéralement de ces substances et
meurent.

Il en faut environ 4 quintaux par arpent, et leur emploi
Ce cette circonstance n'est pas une perte, puisque les tour-
teaux forment un engrais efficace qui agira favorablement sur
la récolte de blé qui doit suivre celle de mangolds.

N'enlevez pas les feuilles pour les donner à vos vaches sans
une puissante nécessité, car par là vous diminueriez certaine.
ment votre récolte. A la récolte enlevez lo sommet en tordant
et tirez les-racines avec précaution, car elles sont aisément
blessées et à la moindre provocation, elles saignent à mort.

ARTua R. JENNEt .FUST.

Richesses perdues.
L'E9ngrais de ferme.-J'ai montré dans un précédent

article comment, par notre propre incurie, nous laissons
perdre la plus qrande partie de l'engrais de nos animaux Il
sous faut de toute nécessité,porter remède à un pareil état de
choses si nous voulons .que notre agriculture se relève et
prospère dans la suite. Le remède à appliquer est d'ailleurs
à la portée de tout cultivateur: il demande surtout de l'ob-
servation, des soins et de la persévérance. A ce prix nous
arriverons certainement à un succès complet.

Je pourrais presque dire que nous négligeons le fumier
dans le corps même de nos animaux et que c'est dans notre
manière de nourrir notre bétail que nous devons introduire
notre première réforme. Car pour que l'industrie du bétail
remplisse réellement sa mission et atteigne son but, il ne faut
p as seulement chercher à lui faire produire du lait, de la
laine et de la viande, mais enfin, je dirai même, mais surtout,
du fumier en abondance et de bonne qualité. Ceci est telle-
ment vrai, que, chez les cultivateurs les plus renommés, que
l'on peut à juste titre regarder comme des maîtres en agri-
culture, le bétail n'est considéré que comutie une véritable

(1) Il.vaut mieux couper les tiges des racines qui montent que de
les laisser Tenir à graine.

'M
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machine à fumier. Le lait, la laine et ia viande, que nous
estimons comme les principaux produits do notre bétail
ne sont pour eux que des produits secondaires destinés à
diminuer le prix de revient du fumier. Il nous faut donc,
pour la nourriture de nos animaux, faire choix d'aliments qui
poussent à la production d'un fumier riche et abondant. Or,
à ce point de vue, tous les aliments ne se valent p;: d'après
de nombreux essais d'alimentation conduits par J. B. Lawes,
chimiste agricole d'une grande science et d'une grande expé-
rience, il résulte que, si nous représentons par 100 la valeur
de l'engrais produit par un certain poids de foin, la valeur de
l'engrais produitpar un même poids des matières suivantes, est:
Racines et tubercules (Betteraves, carottes, patates, etc > 15
Paille..................................... 32
Grains et blé-d'inde............................................. 86
Fèves, pois, vesces, féverolles ................................ 185
Tourteaux de lin................................................ 245

t l" Colza............................................ 260
" " graines de coton....................... ...... 345

La paille et les racines produisent peu d'engrais et cela se
conçoit facilement, surtout pour les racines qui renferment
une très.forte proportion d'eau. Il faut donc ne les donner
aux animaux qu'en mélange avec du foin et de plus leur
adjoindre des farineux (moulée) ainsi que des tourteaux
toutes les fois que c'est possible.

Il y a avantage à combiner ainsi ces différents aliments
non seulement en vue de la production du fumier mais aussi
de celle du lait, de la laine ou de la viande; en général un
animal mal nourri ne peut donner que de mauvais fuuiler.
Comme producteurs de fumier, on s'accorde à donner la préfé-
rence aux animaux à l'engrais et retenus tout le temps à
l'étable; le bétail également en stabulation permanente mais
non à l'engrais vient ensuite; les moutons passant l'hiver à
la bergerie occupent le troisième rang, et enfin viennent les
animaux de travail. Les excrétions liquides du bétail ont
une valeur fertilisante beaucoup plus élevée que ses excrétions
solides.

Mais il serait d'une très-mauvaise économie de nous
imposer des sacrifices pour l'amélioration de la nourriture de
nos animaux si, en même temps, nous ne nous appliquions à
conserver tout le fumier qu'ils produisent. J'ai montré que
le sol de nos étables absorbe une bonne partie des excrétions
liquides du bétail qu'elles abritent: il y a donc là encore
matière à réforme.

Sans prétendre que le bois est absolument impropre à la
construction d'un bon plancher sous les pieds du bétail, je
suis profondément convaincu que le béton ou un mélange de
mortier et de pierres concassées, tel quej'en indique ci-dessous
1 acomposition, lui est de beaucoup supérieur au point de vue
de l'imperméabilité, de la durée et du bon marehé.

Le -moyen suivant, aussi facile que peu dispendieux,
s'opposera à toute infiltration des liquides dans le sol et aux
conséquences funestes qui en résultent.

On nivelle et on couvre le sol avec des pierres concassées.
comme celles que l'on met sur les grands chemins. Ce lit de
pierres doit être arrosé d'un lait de chaux, et c'est lorsqu'il
est sec qu'on y établit une couche de un à trois pouces
d'épaisseur de mortier dont voici la composition: On prend
deux parties de sable de rivière, une partie de briques con-
casées de la gosseur d'un noyau de cerise et on ajoute au
tas le tiers de son volume de chaux éteinte par immersion (1).

Pour éteindre la chaux par immersion, on la place dans
un panier que l'on plonge dans un baquet rempli d'eau, de
sorte qu'elle soit entièrement recouverte. On l'y laisse jus-
qu'à ce que l'eau ait cessé de bouillonner. Dans cet état, la
chaux est encore en gros morceaux ; on la dépose alors sui

(1) Le cimenl de M Gauvrean, Qutbec, ut beatucouip mieux que
la cliauix ponr former les bétons dans les étables.

l'endroit où l'on veut faire le mortier, et on la recouvre avec
les deux parties du mélange que je viens d'indiquer. La
chaux se réduit en poussière ; il faut avoir seulement la pré-
caution, pendant ce temps, de bouclier toutes les crevasses qùi
se font dans le sable et par où il pourrait - avoir évaporation.

Lorsque la chaux est complètement fondue, on mouille un
peu le sable, on brasse bien le mélange et on le mét dans une
auge, où on le bat avec des pilons jusqu'à ce qu'il soit deve-
nu humide et qu'il ait pris la consistauce du mortier.

Il importe, après qu'on a recouvert lo sol de ce mortier-
pierre, de le battre pour fermer les fontes, et de renouveler
cette opération tous les jours, jusqu'à ce que les coups de
battoir ne marquent plus. Ce ciment acquiert bientôt .la
dureté de la pierre, s'oppose il l'infiltration des urines et per-
met de les conserver pour la fertilisation des terres.

Ce dallage peut durer plus de dix ans, un des nombreux
avantages qu'il présente, c'est la.failité de réparer les dégra-
dations faites par les animaux qui frappent le sol du pied.

Dans ces cas, on mêle une poignée de chaux à quelques poi-
gnées de sable et de gravier ; puis on casse le béton ou ror-
tier-pierre autour de l'endroit dégradé et on remplit le vido
avec le mortier nouvellement préparé ; dès que le tout est
bien séché, les animaux reprennent leur place.

Avec ce dallage, le nettoyage des étables s'opère sans diffi-
culté. Enfin, ce qui le recommande encore, c'est qu'il est,
par son bas prix, à la portée de toutes les bourses.

TÉLEspnoRtE BRAN

DÉPARTEMENT VÉTÉRINAIRE.
Dirigé par D. McEachran, F. C., M. R. V., et les professeurs du

Collége Vétérinaire, Montréal.
Variole des Chevaux.

Cette affection prévalant actuellement dans la ville de
Montréal et dans les districts environnants sous une forme
épizotique, elle possède un haut intérêt pour nos lecteurs;
nous croyons donc devoir présenter quelques observations au
sujet de cette maladie, en les accompagnant de figures pour
indiuer les parties qui en sont ordinairement le siége.

Il ne fait le sujet d'aucun doute que l'existence de cette
affection n'est pas nouvelle. Nous ne croyons pas qu'elle ait

Fig. 3.
jamais été décrite en Canada av.it que nous ayons publió un
compte-rendu de son apparition, en 1877, année pendant
laquelle elle prévalut avec autant d'intensité qu'aujourd'hui.

D'après quelques autorités, la variole n'existerait que sous
deux formes, la petite vérole chez l'homme et chez les mou-
tons. Une idée sans doute étrange, a été mise en avant à
une réunion de la société médicale tenue dernièrement à
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Londres, Angleterre, pour discuter la vaccination des animaux.
Le numéro de février du Veterinary Journal dit propos de
cette assemblée "Les vétérinaires pathologistes no seront
pas peu surpris d'apprendre qu'il n'existe que deux variétés
de viiriole, celle de l'homme et celle de l'espèce ovine I Le
vaccin n'est que la variole humaine modifiée par la vache,
quoique toutes les tentatives faites p"ur produire la première
par inoculation avec le virus de l'autre aient échoué dans ces
derniers temps tandis qu'elle s'accomplissait facilement autre-
fois; et la variole des chevaux n'a pu être observée que par
des étrangcrs incompétents."

Il est bien connu que la variole véritable se rencontre ches
presque tous les animaux domestiques. Qu'il y ait des types
distinctifs et particuliers, essentiellement varioliques, niais
différent dans le caractère et les symptômes chez les diffé-
rentes espèces d'animaux, c'est une chose qui semble n'être
pas généralement comprise chez les membres de la profession
médicale, c'est pourtant un fait certain.

't

J

Fia. 2.
A la vérité, l'affection chez les chevaux et chez les bêtes à

cornes se présente sous une forme beaucoup plus bénigne et
n'est pas aussi fatale et aussi contagieuse que la variole chez
l'homme ou l'espèce ovine. Cependant la vraie nature vario-
lique de ces affections est tout à fait distinctement marquée.

L'opinion que la variole chevaline est simplement la petite
vérole de l'homme, modifiée par une organisation particulière
du chevai est tout à fait inadmissible. Le célèbre vétérinaire
français, Chauveau, a refuté cette idée par des expériences.
Il a inoculé des bêtes à cornes avec du vaccin humain, et il a
obtenu les pustules ordinaires, tout à fait différentes des
pustules de la variole chevaline ou bovine, et la ré-inoeula-
tion de l'homme avec le vaccin provenant des pustules
obtenues, a reproduit la pustule sous la forme particulière
de la variole humaine.

Vaccin des chcaux.-Les caractères distinctifs de ce
vnccin, et sa véritable nature variolique sont amplement
prouvés par le fait que l'inoculation prévient l'affection.

La variole des chevaux peut se communiquer à l'homxnc et
aux autres animaux. On la produit facilement chez les bêtes
à cornes au moyen de l'inoculation. Le nombre de domestiques
à qui l'affection a été communiquée et les traits distinctifs, la »
marche régulière et la terminaison, ressemblent tant à la
'vaccination, qu'il ne peut subsister aucun doute sur sa nature
variolique.

Période d'inoculation.-Le temps qui s'écoule depuis
l'introduction du virus jusqu'à la manifestation des symp-
tômes varie de trois à huit jours.

Les premiers symptômes s'accusent pas une légère torpeur,
un dégoût prononcé du travail; habituellement l'enflure d'un

ou de plusieurs membres, accompagnée d'une légéro fièvre
indiquée par l'accélération du pouls et par l'augmentation de
la chaleur. La partie du corps sur laquelle l'éruption est
sur lo point d'aboutir est enflée, douloureuse; quand la plaie
n'est pas colorée, elle devient rouge; le poil est rude, il
semble raboteux et grenu. A cette période, la fièvre est
intense, l'animal remue avec peine et les enflures sont dou-
leureuses au toucher. L'apparition d'une éruption aéricu-
laire surgit bientôt et il se produit une suppuration gluti.
neuse couleur-paille répandant une odeur caractéristique très-
forte, en sorte que vous pouvez constater l'existence de la
maladie dès que vous entrez dans l'écurie. En même temps
que l'éruption se pwoduit, la fièvre s'adoucit considérablement.

Les caractères de cette éruption différent suivant le siège.
Quand elle survient dans le creux du paturon, ce qui arrive

quatre - vingt -dix
fois sur cent, les
pustules sont d'a-
bord marquées dis.
tinctement, mais vu
la nature conta-
gieuse du liquide
qui suinte, le virus
S'inocule de lui-

même tout autour
et l'éruption va en
s'agravant. Les
mouvements de la
jambe, la flexion de
la jointure dépla-
cent la croûte et
agravent l'affection
en sorte que dans
le creux du patu-
ron nous trouvons
liabituellement un
amas de pustules,

Fio. 1. s'étendant au sa-
bot, d'abord recouvert par- une suppuration claire ou
ambrée, ayant une odeur repoussante, et qui s'agglutinant,
forme une gale plus ou moins adhérente en cet endroit.
L'enflement s'étend souvent anu corps et la souffrance et la
fièvre deviennent considérables. Cet état de choses peut
exister sur une jambe seulement, ou peut s'étendre à deux,
trois ou quatre, mais quand il n'y en a qu'une affectée c'est
ordinairement le pire des cas.

Dans certains cas, l'éruption et l'enflure sont considérables.
Dans d'autres cas, par ignorance sur la nature de l'affection,
on essaie de la guérir en appliquant des cataplasmes ou des
emplâtres astringentes. Il s'en suit de larges pustules et
une suppuration considérable des glandes lymphatiques dans
l'aine qui généralement amènent un épaississement permanent
de la jambe. Quand l'éruption se produit dans les parties
de la peau dépourvues .de poil entre les cuisses, ses caractères
vésiculaires puis pustulaires sont distinctement marqués. Si
Panimal est tenu au travail, le frottement détruit les vésicules,
les pustules et la gale, et nous pouvons les trouver plus ou
moins compactes et accompagnées d'un gonflement consi-
dérable du pis chez la jument et du fourreau chez le mâle, et
souvent l'affection s'étend considérablement le long du ventre.

Quelquefois, la membrane muqueuse de la bouche' et des
naseaux est le premier siégo de l'éruption où les vésicules
sont marquées mais ne se dcssèchent pas par la raison que
les fluides do la bouche et du nez les lavent. La bouche, les
lèvres et le nez sont fréquemment inoculés Rar le frottement
du,museau contre la partie affectée de la jambe. Plusieurs
cas bien définis de cette espèce se sont produits récemmeat et
sont actuellement en traitement.

i
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Dans tous ces cas, nous voyons géndralement l'éruption
se propagor, remonter la jambe et envahir tout le corps.
Parfois l'intérieur de l'oreille est le siège de l'éruption.
D'ailleurs, quoique lo creux du paturon semble Gtre le prin-
oipal siègo do l'affection, aucune autre partie du corps n'en
est exempte.

Quand on laisse la variole suivre naturellement son cours,
elle atteint toute son intensité vers le dixième jour, après
quoi elle dessèche habituellement pour former une gale brune
adhérente qui se détache spontanément après dix ou douze
jours, ou bien qui est lavée. En tombant, cette eroûte laisse
la place guérie, mais non exempte des marques de la picott.

Si les chevaux sont tenus trop longtemps au travail, ou
s'ils ne sont pas traités d'une manière convenable, et que par
suite le cours régulier de la maladie est contrarié ou inter-
rompu, la peau et les tissus plus profonds s'enflamment consi-
dérablement; des crevasses. se forment dans les talons qui
deviennent une source d'ennuis et d'embafras pour la guérison
qui est par là retardée et -est toujours plus imparfaite; la
peau devient plus épaisse et dépourvno de poils par endroits.

La maladie n'est jamais mortelle, et traitée convenablement,
toutes ses phises s'accompliront en trois semaines et elle
laisse l'animal aussi bien qu'avant.

Sur les domestiques et les étudiants du Collège vétérinaire
qui ont été accidentellement inoculés, il s'est produit quelque
chose d'identique à la vaccine' La plus grande partie avaient
été affectés à la main. Pendant environ trois jours, ils se
plaignirent de lassitude, de cuisson et d'enflure à la main,
avec un point vésiculaire entouré d'une auréole rouge. L'en-
flure s'étendit jusqu'à l'aisselle. A la maturité de la vésicule,
la fièvre diminua, et les phases de la vésicule, de la pustule,
de la dessiccatiou s'accomplirent régulièrement, la croûte
tombant vers le dixième jour, laissant une dépression bien
marquée semblable aux marques que laisse après elle la
vaccination.

La fig. 1 représente le siége ordinaire de la maladie dans
le sabot; la fig. 2 la représente ayant gon sige sur les
cuisses, et la fig. 3 sur le museau et dans le nez.

Ces dessins ont été pris sur nature sur des sujets actuelle-
ment en traitement.

HORTICULTURE.

Couches chaudes.
Voici l'époque oit toute-bonne ménagère de la campagne, tire du

fond de ses armoires les sacs de graines qu'elle a récoltées dans la
dernière saison, en fait un choix et se prépare pour faire ses semis du
printemps. Je dis, toute bonne ménagère, car je n'admets pas comme
telle, une femme de cultivateur qui ne se ferait pas donner et préparer
par son mari un petit con de terre, proportionné aux besoins de la
famille, pour y installer son potager. Je ne dirai pas dans cet article
ce que doit être ce potager, et de quelle manière il doit être cultivé.
Aujourd'hui, je ne veux parler que des travaux préliminaires à faire
pour avoir ce qu'il faut pour la culture d'un jardin.

Dans notre Province, et surtout dans la partie de l'Est, les prin-
temps sont si froids, les étés si courts et les automnes si rudes que
pour arriver à un résultat passable, avec un potager ou un parterre, il
faut empiéter sur les saisons, et prendre un peu sur l'hiver, afin de sup-
pler à ce que les autres ont de défectueux en durée et en température.
Le moyen a employer pour y parvenir, c'est de faire des couches
chaudes, sous lesquelles l'on hate la germination des graines, de ma-
nière à les faire croître à un certain degré, afin d'avoir à mettre en
terre, au temps où le jardin ne serait bon qu'à ensemencer, des plantes
au lieu de g.'aines, et de gagner ainsi sur la mauvaise saison un mois
et même plus.

Etablissons d'abord quel est le meilleur temps pour faire nue couche
chaude. Je n'écris pas ici pour les amateurs et les jardiniers qui
veulent se procurer do très-bonne heure des primeurs, les uns pour
satisfaire leur gourmandise, les autres pour en avoir un prix élevé sur
le marché. Je n'écris ici que dans un but pratique et utile à tous les
cultivateurs, hors de la portée desquels se trouve la culture des pri-
meurs dont je viens de parler. Pour la partie Est de notre Provinco,

le meilleur temps, d'après mon expérience personnelle do plusieurs
années, pour faire une couche-chaude, est le mois d'avril, disons entre
le sept et le quinze. Pour la partie Ouest, c'est-à-dire à partir de
Trois-Rivièies en montant, on pett les faire sans trop de peine ni de
de risques, dans la dernière moitié dit mois de mars Des couches-
chaudes confectionnées à ces deux époques, suivant I endroit où elles
se trouvent, et faites d'après les règles que je vais poser plus bas, ne
peuvent manquer de donner un bon résultat. Faites plus tôt, elles
donnent trop de trouble pour être de quelque utilité au commun des
cultivateurs.

Voeci quel est le mode que j'ai suivi depuis grand nombre d'années
pour faire mes cotiches-cliaudes, et ce mode m'a donné des résultats
plus satisfaisants que n'importe quel autre i je nu crains doe pas de
l'indiquer comme ôtant le meilleur à mon ais. Choisissez, si faire
se peut, un terrain sablonneux, sec, et en pente. Creusez-y une fosse
de deux pieds,et demi de profondeur sur six pieds de longueur, donnant
à cette fosse une plus ou moins grande largeur, suivant la longueur
que vous voulez donner à votre couche-chaude. C'est dans cette fosse
que vous devrez déposer, par lits successifs de six à huit pouces, le
fumicr de cheval frais, sortant de l'écurie et n'ayant pas encore
cltatiffé, qui dit faire la base de votre couche-chaude et y développer
la chaleur nécessaire pour combattre les rigueurs de la saison, et
permettre aux graines de s'y d6velopper. Ce fumier doit être bien
foulé, par couches égales, et présenter à sa face supérieure une surface,
parfaitement utile. Tous les floristes et jardiniers ambricains con-
seilleut de mettre le fumier en tas et de le laisser chauffer quelque
temps, puis de le remuer et le remettre encore en tas avant de le
mettre dans la fosse. Je ne dirai qu'un mot do cette méthode, et Il
suffira pour indiquer ce que jen pense. Je l'ai essayé une fois, et pour
résultat j'ai eu lo trouble de vider ma couche-chaude, d'y remettre du
fVrier' t'crt, non chauffé, et comme conséquence, j'ai perdu quinze
jours à attendre la chaleur qui n'est pas venue. Peut-être que dans le
climat plus doux dès Etats-Unis, cette méthode est bonne, mais pour
notre climat plul rigoureux, je la crois mauvaise et la dénonce comme
telle. Sur cette fosse ainsi remplie, établissez un cadre de six pieds
de large, et de même longueur que la fosse, ayant une trofondeur de
douze pouces en avant et de quinze à seize pouces en arrière. Ce
cadre doit 6tre'fauit un madriers de trois pouces, et comme il se trouve
dans des conditions qui l'exposent à pourrir vite, on fera bien de
prendre, pour le faire, des madriers de cèdre, si l'on peut-s'en procurer.
Dans ce cadre vous mettez sur le fumier six à huit pouces de bon
terreau tamisé que vous àvez soin d'arroser avec de l'eau bouillante
avant d'y rien semer, afin d'exterminer les oufs et les larves des in-
sectes nuisibles qu'il renferme, ainsi que les graines do mauvaises
herbes. Un moyen encore plus radical est de passer ce terreau au
four, En donnant au cadre la hauteur que je viens d'indiquer, il y
aura assez d'espace entre la surface du terreau et les panneaux de la
couche pour permettre aux plantes de croitre suffisamment sans être
gênées dans leur essor.

J'en arrive maintenant à la manière de couvrirla coucee. Do temps
immémorial l'on s'est servi de vitraux, et pour la culture des primeurs,
etc., c'est ce qui convient le mieux; mais pour une culture économique
comme celle dont.je parle, ils sont coûteux, et peuvent être remplacés
par quelque chose ie plus avantageux à tous les points de vue; les
vitraux se brisent facilement, les carreaux coûtent cher à remplacer
et sont longs à poser; il faut les manier avec précaution,. et, au cas
de grandes chaleurs causées par le soleil, ils exposent les plantes à
être échaudées, si l'on n'a pas la précaution de blanchir le verre ou
de se servir de paillassons Je suis parvenu à obvier à tous ces in-
convénients en me servant de coton huilé au lieu de titres Voici
comment, depuis longtemps, je prépare mes panneaux de couches-
chaudes. Je fais un cadre en bois sur lequel je pose du coton do la
plus mauvaise qualité possible, qui remplit aussi bien le but que l'on
se propose d'atteindre, que le meilleur. Je prends donc du coton de
4 à 5 ceutins la verge. Lorsqu'il est cloué sur le cadre et bien tendu,
je l'enduis d'une couche d huile de lin chauffée ; je laisse sécher cette
couche au soleil, ce qui demande à peu près une journée, puis je mets
une nouvelle couche que je laisse également sécher, puis uub troisième.
Des barres transversales traversent le cadre à angle droit, et empà-
chent le coton de creuser en dedans lorsqu'il pleut ou neige dessus.
Les plantes viennent parfaitement sous ce couvert, et ne sont pas
exposées à la trop grande chaleur du soleil. La couche ne demande
pas, non plus, autant d'arrosage, avec ce système, l'évaporation étant
bien moins considérable, la vapeur se déposant en gouttelettes sur la
surface intérieure de la toile pour retomber sur la couche lorsqu'elle
s'y trouve en trop grande quantité.

Voici donc la couche prête à recevoir les graines. Placez-y un
thermomètre, et lorsque vous verrez que la chaleur en plein soleil
n'excède pas 809 degrés à midi, vous pouvez semer vos graines Je ne
m'étendrai pas ici sur la manière de semer; je ue contenterai de dire
que les, graines 'très.fines doivent êtro semées sur la surface même et
recouvertes d'une couche excessivement mince do terreau réduit en
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poussière. Les graines un peu plus grosses, telles que celles du c6leri, Du choix des graines.
doivent 6tre semées à un demi-pouce do profondeur, et celles de raves
et autres semblables, à une profondeur d'un.demi-pouce à un ponco. Je crois devoir dire un mot au sujet du cho x des graines pour 
La semence faite, il ne reste plusqu'à surveiller la couche, donnant parterre et le potager. Je pose, sn règle générale, qu'il n'y a aucun
de l'air au besoin on souierant les panneaux au milieu du juur, jamais avantage à récolter sol-mme les graines de lnurs et do do légumes.
le soir ni le matin, arrosant de manière à ce que la terre ne sèche J'ai par devers moi de soixante-dix à quatre-vingts catalogues de dif

jamais à la surface, et se servir peur cela d'eau latIer. férents grainetiers des Etats-Unis et du Oanada, qui me prouvent am-

Ajoutons que la couche doit faire face au Sud, tr exposée tout le plement que, au prix minime qu'ils demandent pour leurs graines,

jour a qu soleil autant que possible, Gtre à 'aMi des vents froids, »et tout le monde est en état do se procurer, pour une bagatelle, les se-

entourée, pou r la partie qui se trouve au-dessus du sol, de fumier mences dont il a besoin. La grande concurrence que rencontre le

renouvrde ourr poarte rou e haessu teu et epècer le commerce de graines, est une garantie que ceux qui les offrent en

froid d'y pénétrer Avec ces précautions, toute ménagère est certaine vente, n'offrent que des articles de bonne qualité, intéressés qu'ils sont

de russir à avoir, dan -ea coche-chaude, toutes leslntes dont elle à conserver les pratiques. D'un autre côté, les graines récoltées dans

aura besoin pour sn parterre et son potager. les jardins des particliers.viennent le plus souvent de plantes chétives,

Au mois poain, je parlerai des opZrations à suivre pour disposer mal cultivées, et dégénérées, et lorsque l'on sait tout le soin qu'il faut

du contenu de la couch eplraudet poir préparer le jardipo i o apporter pour empècher C3 semences de perdre leurs qualités origi-
d ales, l'on se convaincra facilement, qu'il est de l'intérôt de tous de

I
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{

Vache laitière primée en 1879 par la Société Royale d'Angleterro.

se procurer leurs graines de personnes qui font une spécialité de les
cultiver, et qui ont intérêt à vendre .les meilleures possible. Je puis
indiquer, pour la commodité de ceux que ne savent à qui s'adresser,
deux ou trois grainetiers que je connais pour avoir eu de leurs graines
depuis plusieurs années, graines qui ont toujours donné beaucoup de
satisfaction. Ce sont Mr James Vick, de Rochester, N. Y., M M. Ferry
& Co , de Détroit, Michigan, qui ont aussi une branche de leur maison
dans Ontario, et Mir Williams Evans, de Montréal. Ces messieursont
tous des graines de premier choix, sont très-courtois dans leurs re-
lations avec leurs pratiques, et envoient gratis, sur demande, leurs
catalogues remplis d'informations utiles, au moyen desquelles n'importe
qui, peut, en les étudiant, cultiver un jardin ordinaire avec succès. Ils
ont chacun un grènd choix de graines de légumes et de fleurs, et des
spécialités qui font que chacun d'eux offre. à tous le moyen de se pro-
curer, à bon marché, tout ce dont il a besoin pour le parterre et le
potager. J. 0. 0.

Sooité d'Hortioulture d'Abbottsford, P. Q.
Il y avait 52 assiettées et 33 (1) différentes variétés de

raisins cultivés en plein air, et exhibés à l'exposition de la
Soeiété Pomologique d'Abbottsford, dont nous avons parlé
l'automne dernier ; pareille exhibition n'a jamais été égalée,
ni mme approchée, dans cette Province.

Voilà quelle était la collection telle qu'exposée la veille de
l'exbibition; mais, hélas, le lendomain-matih, une pluie tor-

zentielle empêcha presque jusqu'aux officiers en charge de se
rendre à leurs nostes respectifs. De fait, plusiours personnes
qui auraient pris place parmi les plus heureux concurrents
pour les fruits, les fleurs et les légumes, et dont les collections
étaient empaquetées et prêtes pour le ransport, furent in-
capables de se rendre, et des rapports qui nous sont parvenus
de localités distantes de seize à vingt-cinq milles, et mùme
d'un village éloigné de trente milles, où l'on s'était préparé à
venir en grand numbre si le temps l'eût permis, nous montrent
clairement que la foule réunie à l'exhibition aurait dépassé de
beaucoup le chiffre de 2,000 qu'elle atteignit l'année dernière.

Le fait que l'on prenne tant d'intérêt à l'exhibition d'une
société lodale est un point qui mérite la plus grande attention.
Il est li preuve d'un goût prononcé pour l'horticulture, goût qui
ne demande au'à être bien dirigé pour montrer sa puissance
à bien faire. Oc fait indique aussi une lacune à laquelle on n'a
pas encore remédié dans cette Province; celui d'un système
de sociétés locales d'horticulture. A ce sujet, nous copions ce
qui suit de notre dernier i'apport.

" Jusqq'en 1877, aucun octroi n'a éte approprié dans cette
Province pour des fins purement horticoles. La Société
d'Horticulture de Montréal ne pouvait retirer un octroi annuel
de $328 qu'en sa qualité de Seoiété d'Agriculture et d'Hor-

f. .".~ --
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tieulture de Montréal, et qu'en offrant certains prix pour des
produits agricoles.

" En 1877, cependant, la Société de Montréal devint une
Société Provinciale, avue un octroi annuel de *1,000 pour
des fins horticoles seulement, le Gouvernenent pourvoyant
aussi à la publication do ses rapports ; et l'action du Conseil
d'Agriculture, depuis lors, montre un désir sincère de travailler
à l'avancement de l'horticulture dans toutes les locahtés où
elle peut se pratiquer.

" Voyons maintenant ce que notre province.sour, Ontario,
a fait dans le même sens. En 1877, elle avait vingt-cinq .o-
ciétés locales d'horticulture, outre les sociétés des grandes
villes de Toronto, Hamilton et Kingston. Dix-sept de ces
sociétés locales recevaient de leur trésor provincial la somme
de 81,750, outre certains octrois locaux. En 1877, on a dis-
tribué en prix 8491 pour les fruits, 8944 pour les fleurs et
$544 pour les légumes; formant un total de $1,979 distribuées
en prix par quinze de ces sociétés locales pour des fins hor--
ticoles, et la raison pour laquelle il n'y a pas de plus grandes,
et un plus grand nombre de ces sociétés d'horticultrre, est
que, de fait, les sociétés d'agriculture des Divisions Electorales
et des Townships, s'occupent aussi beaucoup d'horticulture.
Ces sociétés d'agriculture ont distribué en prix 83,669 pour
les fruits; 81,651 pour les fleurs, et $2,408 pour les légumes
de jardin (les légumes récoltés dans les champs non compris)
formant un total de 87,7-28 distribuées par ces sociétés d'a-
griculture pour les produits de l'horticulture. Ajoutont. à ceci
la somme de 81,343 payée à l'Exhibition Provinciale d'A-
griculture pour les mnies fins, et nous avons la somme de
89,071 dépensée par les sociétés d'agriculture, ou la somme
totale de 811,094 distribuée en prix par les sociétés d'agri-
culture et d'horticulture.

" Ensuite viennent les sociétés locales. Jusqu'à l'organisa-
tion de la Société d'Horticulture de Missiquoi, en avril, 1879,
nous étions seuls; unique société d'un système dont les élé-
ments n'étaient pas encore créés. Notre Société distribua en
prix, en 1877, seulement $26, pour nos 132 entrées I une
simple couronne d'oli ier sauvage; '- elle aurait été d'or si
Jupiter n'avait pas été si pauvre." Cependant, avec un con-
cours ouvert à tous, avec une exposition dont l'entrée était
gratuite, avec la somme nominale de 50 centins pour prix
d'entrée pour les compétiteurs non membres de la Société,
avec des dettes considérables, mais vite payées, cette Asso-
ciation volontaire a amené un grand nombre de compétiteurs
dont plusieurs venus de loin, et a attiré des foules de 2,000
personnes venues en grande partie de comtés éloignés, même
avec sa chétive liste de prix, montrant que p:r notre Société
nous avons remédié à une lacune qui ne se faisaci pas sentir
que pour nous.

4 Cependant, nous avons une organisation complète de
sociétés d'agriculture de comtés. En 1S74, nous avions quatre-
vingt-une sociétés, dont les membres étaient au nombre de
12,537, nombre probablement bien plus grand maintenant.
souscrivant au-delà de 825,316, et recevant du gouvernement
provincial, environ 838,775, ou soixante-cinq par cent du
montant rceçu par les sociétés de divisions électorales d'Ontario.
Mais elles n'entrent que fort peu dans le domaine de l'lor-
ticulture.

" En 1877, ces sociétés d'agriculture de comtés ont dis-
tribué en prix: pour les fruits, 8104; pour les vergcrs, 8111,
et pour les fleurs, seulement 8100. Sur ce dernier montant, la
somme de 895.45 a été payée par la Société d'Agriculture
No. 1 d'Buntiogdon, en prix pour fleurs, montant qui fait
honneur à lit Société et aussi aux longs et précieux services
de son ex-Président, M. Daniel Brims. Quand aux légumes,
il est quelquefois difficile de définir la différence entre ceux
de jardin et ceux des champs. Disons qu'on a donné en prix
pour légumes dejardins $544, et pour lesjardins, $92, formant

un total de $966, payé par les sociétés d'agriculture de comtés
pour prix d'horticulture. Nous ne pouvons rien ajouter à ce
montant au crédit de notr- Société d'Agriculturo Provinciale
qui, en faisant sa liste des pris, a oublié que Flore et Pomone
figurent parmi nos divinités tutélaires. Ajoutez au montant
d4pensó par les sociétés d'agrieniture de comtés celui payé
par les sociétés d'horticulture, et nous avons qoîmme montant
total payé en 1877 par les sociét.és d'agriculture et celle d'H or-
tieulture de Québec, la somme de $1,645 à comparer . 811,094
payées dans Ontario.

"Voici ce qui manque à notre Horticulture-
" 1o. Coopération générale de la part des sociétés d'agri-

culture de comtés.
" 2o. Organisation distincte et indépendante de sociétés

locales d'horticulture par les localités. aux besoins desquelles
ne peut subvenir la coopération des sociétés d'agriculture."

Nous devons aussi attirer I'attention sur un autre besoin
de notre horticulture.

Nous trouvons sur nos tables, à Abbottsford, des fruits
venant des comtés d'Hoclhclaga, Huntingdon, Vaudreuil,
Stanstead, de même que du Vermont et de New-York; et
parmi ceux cultivés à Abbottsford se trouvent de nouvelles
pommes et reinettes, originaires du Minnesota, de l'Illinois,
du Wisconsin, de l'Iowa, du New-HIampshire, du Vermont,
de New-York et (indirectement) de Russie, introduits dans le
but de les essayer. Un tel travail n'est pas seulement utile,
il est nécessaire au progrès bien entendu. Ce travail demande
cependant à être organisé et, à ce sujet, nous extrayons encore
ce qui suit, de notre dernier rapport-

" Notre position dans " les froides régions du Nord," est
une position particulière et défavorable -à l'horticulture. Notre
liste I d'arbres à fruits" est incomplète et compte bien
des vides. Comment remplirons-nous ces vides?

"l 1. Au moyen de nos vergers de semis dont nous avons
un grand nombre.

"2o. En introduisant les produits des climats semblables
au nOtre, tant à l'est qu'à l'ouest, sans en excepter la Russie.

Le département d'Agriculture, à Washington, a.reçu, il y a
environ dix ans, (pour notre bien, il semble, plutôt que pour
le leur) le St. Pétersbourg, des plants de plusieurs centaines
de variétds de pommes, quoiqu'elles ne soient pas toutes ori-.
ginaires de Russie. Plusieurs de ces variétés sont actuellement
mises à l'essai par le Dr. Ioskins de Newport, Vt., qui fera
un rapport exact de leurs qualités, à mesure qu'elles en-
treront en rapport.

" A. G. Tuttle, de Baraboo, Wis., a reçu, il y a quelques
années, du Consul des Etats-lJnis à Moscou. 150 variétés de
pommes de Russie et, nous croyons, aussi quelques poires
russes. Ellwanger & Barry en ont aussi importé beaucoup,
nous ne savons combien; au moins 31 variétés. La Station
expérimentale de l'état d'Iowa, tenue par le professeur Budd,
à Ames, a reçu, il n'y a pas longtemps, de Russie, 200 variétés
de pommes, et en attendait-encore autant.

" Maintenant, retirons-nous des avantages de cette impor-
tation faite à grands frais de la patrie des Duchesses, des
Astrakans et des Alexandre, ou n'en profitons-nous pas? C'est
à nous de décider de cela. Que notre voie soit clairement in-
diquée. Si nous décidons dans la négative, voyons ce que
nous coûtera notre inaction, au moins. Si dans l'affirmative,
poursuivons les résultats les plus grands et les plus prompts
avec le moins de dépenses possible.

" Cette importation des pays dont le climat est semblable
au n6tre, est d'une bien plus grande valeur relative pour nous
que pour les Etat 1Jnis. A tout prendre, pour être justes,
nous devrions rélamer le droit de payer à nos amis des Etats-
Unis, la moitié de leur travail, tant il est à notre avantage.

" Nous avons cependant un moypn de les récompenser
partiellcmont, en leur offrant un terrain pour les expériences.
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Ce terrain seraitaussi uti!c,à leur Nord qu'à nous-mêmnes.
A Ontario, on n'a pas fait la même chosu, parceque c'était

moins nécessaire. La similitude do son climat avec celui
des Etats adjacents, qui fait qu*ils travaillent tous ensemuble
dans le mêmne sens sans s'en rendre comptei la description
de nouveaux fruits dans les rapports mensuels et annuels de
son Association Provinciale de Poinologistcs, et la distribution
de divers arbres et plantes à1 ses nombreu. membres disse-nminés
au loin, en nmême temps que l'état prospère du commerce de
ses pépiniéci3tes, et la propension générale, et naturelle de sa
population à pratiquer des expériences, touit tend à rendre ce

* travail si nécessaire pour nous, et peu ou bien moins utile
pour eux.

Ces expériences sur de nouveaux arbres à fruits, sur les
'bois de construction et les arbres d'ornenients, sont pour nous
ncessaires, si nous voulons réa'ýiscr un progrès, vu notre si-
tuation particulière, dans le Nord. Il (J'est, un grand travail

* qui n'a pas encore été fait," isi. un 'travail qui n'est pas
coûîteux. Le coûit est simsplement un place'ment fltit pour
l'avantage de notre prospétité. Ct travail demaisde cependant

1une organisation ayant un centre d'action d'où s'exercerait le
contrôle sur l'orgauisation,lcqluel centre d'action appartiendrait
à àquelques propriétaires. De fiit,nous avons besoiri.d'une Station

,îexpérimentale!"
~$Avec un système de sociétés locales d'horticulture, et un

Ssystème orga-nisé d'expériences, 1lhorticulture et la culture des
fruits prendraient graduellement l'importanice esthétique et
commerciale qu'elles ont dans nos provinces'sceurs et les Etats
voisins.

Raisi,<hztif de Moore.-N'ous représ-entons fidèlement une
grappe du raisin icitf de à%oore de grosseur naturelle. Mè
raisin semble d'après les rapports que nous en avons reçus.[ celui qui devrait le mieux réussir dans notre province. Ceux
qui désirent l'essayer pourront en obtenir des plants d'une
année moyennant une piastre par vigne en s'adressant immé-
diatement à la rédaction du journal.

Arboricialture-F Dans un article précédent nons avons traité de la sève et de sa cir-
culation et Dns sommes entré dans quelques détails à ce sujet -à causedu rôle immense qu'elle joue dans les plantes, particulièrement dans
les -libres fruitiers. Il est impossible en effet de pouvoir tailler ra-
tionnellement un arbre quelconque, si l'on ne connait pas -la circula-
tion de la eève, car tailler n'est autre chose que conduire la sève -
Aujur'hui, nous allons traiter de la reproduction et nous attirons
SIÙurpoint également important, la bienveillante attention du lec-
teur, particulièrement de l'arboriculteur débutant.

De la î'eproduclion dans les arbres fruitiers.-La reproduction
comprend trois choses que nous allons développer- succinctement : la
floraison, la maturation des fruits et la dissémination des graines.

I. lie la loraison.-Les arbres fleurissent d'autant plus vite que le
terrain est Plus Sec. Dans un tel sol, les rameaux sont courts mais
ramifié3 et la Sève y devient plus propre -1 déterminer la florailson
Dans les terrains humides, au contraire, l'arbre recevant une nourri-
turc l'lus aqueuse, dévelCoppe dc Iiiigs rameaux mais peu namifiés, et
la sève acquiert moins vite les qualités nécessaires pour donner des;
fleurs.-Le nombre des fleurs aussi, augmente avec 1'ûgo. Ainsi s'i une
branche d'un arbre figé de,15 ans, donne vingt fleurs, la inème bran-
che sur un arbre de 25 à 30 ans, en donnera soixante, ce qui est dû ài
la lenteur de le. circulation de la stre; ce qui le prouve, c'est que les
arbres n'ont jamais tant de fleurs que lorsqu'ils sont alades.

L'on remarque aussi, que certains arbres donnent beaucoup de fruits
ue année, Mais très-peu l'aunée suivante, cela est dû à ce que ces

fruits ayant absorbé presque toute la sèver, l'ont utilisée il leur profil
et n'en ont pas laissé assez pour transformer, l'année Suivante, les
yeux en boutons à fruiLe.

IL. Alainralion des frliis-. Quand les frcits ont acquis tout leur
développement, Ils se colorent en jaune, violet, rouge, puis, au lieu
d'absorber l'acide carbonilue, ils le rejettent, et absorbent l'oxygènequi dcireloppe Cri eux la matière sncrée. Lacalu t aluir
Produisent les niémes effets et colorent les fruits. Ainci le côté exposé
au soleil est toujours Plus coloré et Plus sucrZi que «celui qui est à

Raisin hfitif de Moore (grosseur naturelle.)
et demie, après la floraison, li la branche qui soutient les fleurs. Ainsi
la sève, retenue près des fruits, les fait grossir, puis, comme elle est
ralentie dans sa marche, les fruits s'élaborent plus complètement et
mûlrissent, 10 à 15 jours plus tôt.

Ill Dissbfnination des graines - Les graines sont dispersées par
les vents et par les animaux qui les rendcdt au col après les avoir
avalées. L'épaiseeur de la couche dcs rcuilles sous laquelle elles sont
ensevclies, varic aussi selon la grosseur des graines. CJ'est ainsi que
les plus grosses (chdne, clittaIgnler, etc.,) tombent quelques heures

l'ombre. L étiit du sol influe aussi sur la saveur. Dans un terrain sec-
'ea frul's recevant moins de sève, donc muins d'eau sont pius sucrè-s
Dans les terrains humide, les fruits recevant plu,, de 8ù%e', donc plus
d'eau, sont plus gros, mnis insipides. De mêéme, les fruits des jeunes
arbres sont moins savoureux que les fruits des arbres fins figés Enfin
certainis fruite ipecfies, poires), sont meilleurs en les cueillant qncI-
flues jurà m îaitt leur cuijlètu maturite, parce que ne recevant plus
de sève. les sucs quils contie'nnent s'èlaburent mieux.

Mnye"t intiL? ririr 1 , s rutiti - I0 En les piquant, comme
's - insectes, et 2o. en enlevant un nnneau d'é-corce d'une ligne
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avant la chute des feuilles, celles un peu moins grosses, (tilleul,
frêne, etc.,) tombent quand elle est commencée et sont toutes ainsi
enterrées à la profondeur qui leur convienne, enfin, les graines très-
fines (bouleau), ne tombent qu'après la chute complète des feuilles. De
plus le nombre des graines est toujours beaucoup plus grand qu'il n'en
faut pour la reproduction.

Nous illons donner une recette pour un remède d'une efficacité
merveilleuse pour détruire les insectes

Enduit protrcteur -Pour obtenir un insecticide par excellence.
prenez 2 livres de chaux vive, 2 onces de fleur de soufre et 8 pintes
d'eau Eteignez la chaux et dès qu'elle se fendille et se trouve h son
plus haut degré de chaleur, répandez le soufre h la surface et arrosez
peu à peu en remuant L'on obtient ainsi un hydrate di chaux et de
soufre intime pesant 16 livres environ et pouvant couvrir 16 verges
de superficie.

L'on ei btdigeonne les arbres chancreux et attaqués par les insectes,
Ion en arrose les choux, les groseilliers et autres plantes dévorées le
plus souvent par les chenilles et on peut l'essayer contre la mouche à
patates sans que je puisse dans ce dernier cas répondre du succès,
faute d'expérience.

L'on peut aussi y tremper les patates avant do les planter, pour
prévenir lamaladie, de même pour le chaulage des grains à semer
Deux couches de cet enduit sur les murs et les cloisons des écuries,
vscheries, poulaillers, faites au printemps, en chassent toute vermine
et préviennent leur émigration. Par ses éléments de composition,
connus de tout le monde, l'on voit que cet enduit n'a rien de toxique
ri d dangereux.

N B -L'on peut encore détruire les chenilles des choux. etc., avec
de l'eau fortement savonnée L'on pourrait aussi composer l'enduit
cité plus haut, avec cette eau de savon au lieu d'eau pure, les effets
n'en seraient que plus énergiques

St. Ambroise de Kildare, février 1880.
J.-Bs IsTacs,

Agents naturels de la végétation.

Dans un article précédent nous avons traité de ce qui a rapport à
a reproduction chez les arbres fruitiers, aujourd'hui nous sommes

amenés h parler des agents naturels de la végétation. Ces agents
sont au nombre de quatre: l'eau, la lumière, la température et l'air,
sans lesquels aucun arbre fruitier ne peut vivre ni prospérer. Nous
allons donc traiter succinctement de chacun d'eux.

De rcau-Le manque d'eau produit la sécheresse. Si elle est peu
considérable les plantes sont moins vigoureuses mais produisent plus
de fleurs au printemps Si elle est intense et longue, la végtation est
suspendue, les feuilles se fanent, jaunissent et tombent.

Si l'humidité est trop abondante, les plantes croissent rapidement,
mais le bois est mon, les arbres fruitiers donnent peu de fruits et ils
sont insipides. Si l'-au est stagnante et couvre les racines, elles pour-
rissent faute d'air et les plantes meurent. Les vapeurs suppléent en
partie au manque d'eau, mais si des brouillards arrivent au moment
de la floraison, ils déposent de petites gouttelettes sur les grains de
po!lcn des étamines, ils se déchirent avant d'avoir été projetés sur le
stigmate et la floraison devient nulle.

La Iuiére-c.-La lumière détermine l'absorption des racines, la dé-
composition de l'acide carbonique, la transpiration, (pour ce motif, on
doit placer les boutures et les greffons dans l'obscurité pour l'empê-
cher) et forment dans les feuilles des sucs qui donnent aux végétaux
une saveur et une odeur particulières, enfin elle développe la chloro-
phylle ou le vert des feuilles. L'obscurité au contraire, empêche la
transpiration et la décomposition du carbone, ce qui fait que les tissus
sont gorg;s d'eau, que les feuilles s'étiolent et que les fruits sont insi
pides-témoin la chicorée étiolée et les arbres des lisières des bois
qui sont bien plus ramifés et moins élevés que ceux de l'intérieur des
bois.

Il est donc nécessaire pour avoir des fruits et des arbres sains de
les cultiver an soleil. A l'ombre, les boutons sont rares ou mal for-
més et les fruits sont mauvais Cependant. certaines espèces deman-
dent peu de lumière pour fructifier. Ex. . .es frnmboisiers, les ccri-
siers, les groseilliers et les pommiers, mais ce ne sont que des
exceptions

Tnîipèrature - lo. Efd<s de la chaleur.-Une température chaude
augmente l'abgorption des racines et des feuilles, accélèr la germina-
tion, la floraison, la rcondation et la maturité des fruits. Si la cha-
leur est trop élevée et qu'elle est accompagnée de sécheresse, les
feuillts .e fanent par suite d'une trop grande évaporation, bientôt elles
jaunissent et tombent, la végétation s'arrête, le liber se dessèche et la
plante meurt. En entourant la tige d'une couche de paille, on pré-

vient la désorganisation du liber. La sèvo du sol contrebalance l'in-
fluence de la chaleur du sol en la refroidissant. Si la chaleur trop
élevée est accompagnée d'humidité, les plantes poussent trop en feuil-
les et la production des fruits est nulle. Le degré de chaleur parais.
sant le plus convenable pour les arbres fruitiers est de 150 h 20 0
centigrades, mais lorsque les fruits sont sur le point de mrir il serait
désirable qu'on l'élève au plus haut degré que l'arbre puisse sup-
porter.

Pour que les arbres végètent bien, il faut que la chaleur soit de
courte durée et intermittente, pour no point fatiguer leurs fonctions.
-Une forte chaleur continue ne transforme pas plus les yeux en bou-
tons qu'un temps froid et pluvieux.

2o. E/fets de la gele.-D'abord la gelée fait périr à la fin de l'au-
tomne les rameaux foliacés du végétal en congelant les liquides qu'ils
renferment Comme en passant à l'état de pace, ïes liquides augmen-
tent de volume, les cellules et les vaisseaux qui les contiennent se dé-
chirent et causent la mort des parties où se manifestent ces accidents.
Il en est de même par les geices printannières des bourgeons nouvel-
lement développés. Si les gelées sont très-intenses, le cambium du
liber gèle et se désorganise; ainsi les yeux ne peuvent pas se déve-
lopper au printemps et l'arbre meurt.

L'on peut dire en principe que plus. les arbres contiennent d'eau,
plus ils sont sujets à geler. C est ainsi qu'ils gelent plus vite dans un
terrain humide que dans un terrrain sec, après un été pluvieux qu'a-
près un été sec, au printemps qu'à l'automne, et quand les racines
sont plus près du sol. La rapidite du dégel est surtout une cause de
mort. Pour la ralentir l'un arrose de bonne heure au matin les parties
gelées et l'on ombrage jusquhà midi, la plante se..couvre d'une couche
de glace, le dégel est ralenti et la plante est sauvée.

Quand on reçoit des arbres gelés, il suffit pour atténuer le mal de
placer les arbres dans un endroit abrité de la lumière et le plus frais
possible.

Dans un article prochain nous parlerons de l'iiportance de la cha-
leur qu'on donne aux racines et de l'air.

Agréez, Monsieur le Directeur, l'assurance de mon entier dévoue-
ment.

J.-BvS. IsTAE.
Ancien élève de l'Ecole Normale de Virton et de

l'Ecole d'Horticulture de Vilvorde (Belgique).

CORRESPONDANCE DU JOURNAL.

Insectes nuisibles.-Un cultivateur soigneux et intelligent,
m'écrit de St-David de l'Auberivière (Lévis), en date du 28 février
dernier:
Monsicur l'A bbd,

- Les explications que vous avez données à U. Dion, dans le dernier
numéro du Journal d Agriculture, et aussi 1 offre que vous faites de
mettre votre science à la disposition de ceux qui s'adresseront à vous
pour des renseignements sur les insectes et les plantes nuisibles, m en-
gagent à vous communiquer ce qui suit, dans 1 espoir que vous pourrez
peut-être me faire connaître quelque remède pour le mal dont j'ai à
me plaindre. Voici les faits:

" Je m'étais mis à cultiver les choux sur une assez grande échelle,
depuis quelques annéesi mais voilà que depuis deux ans, j'ai une
peine infinie â conserver mes plants dans les couchea et aussi en plein
champ tant qu'ils sont encore jeunes. C'est un tout petit insecte qui
mange les feuilles aussitôt qu'elles se montrent. Je dis, tout petit,
car il égalerait à peine en grosseur la moitié d'un grain de blé. Mais
tout petit qu'il soit, il ec montre en si grand nombre qu'il cause des
dégâts considérables C'est à tel point, que des couches fournies do
plants des plus vigoureux ont été, en quelques jours seulement, dé-
pouillées totalement de tout feuillage. Il y a plus, j'ai vu des pièces
de navets disparaitre entièrement, chez mes voisins, sous la dent je
dia la dent, j'ignore si les insectes en onti de cette bestiole quasi mi-
croscopique, car ce ravageur parait s'accommoder presque indiffé-
remment de plusieurs espèces de plantes, surtout des raves, des navets,
des choux, du cresson, etc.

"L'insecte est noir, avec deux bandes blanches dans toute sa lon-
gueur, ces bandes sont un peu échancrées en dehors vers le milieu.
Les téguments sont durs, cornés. Je n*ai pu voir s'il avait des ailes,
mais il possède à un haut dégré la faculté de sauter i veut-on le saisir
qu'aussitôt un saut prodigieux pour sa taille nous le fait passer entre
les doigts.

- N'étant pas entomologiste, je ne sais pas si ces details seront suf-
fisants pour que vous puissez le reconnaitrei ne ponrriez-vous
me donner que son nom, ce serait déjà beaucoup. Comme je possèdQ
plusieurs ouvrnges sur l'agriculture et l'horticulture, avec son véri-
table nom, je pourrai probablement y trouver quelques renseignements
utiles au snjet de ce redoutablo ravageur. Agréez, etc., N. J. B.!
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.Avec des renseignements aussi précis que ceux que donnent notre
correspondant de St-David, il est facile de s'y reconnaître de suite.

L'insecte en question est l'Orchestre à deux. bandes, Orclesi-is
bivillalus, Fabricius. Orclcslris est un mot grec qui signifie dan-
seuse, sauteuse ; aussi, tel qu'observé, cet insecte est-il un sauteui
émérite. Il affectionne. particulièrement les plantes de la famille bo-
tanique des Crucifères, telles que choux, navets, raves, cresson, gi-
roflée, etc C'est le grand ennemi des couches-chaudes, la fermenta-
tion de ces couches favorisant sans doute son développement. Il
appartient à la famille des Chrysomtlides des Coléoptères, cette même
famille qui renferme les Chrysomèles-qui ravagent les patates, les Dia-
brotinues qui font périr les melons, concombres, courges, etc.. les
Galéruques et une foule d'autres qui tous se nourrissent du feuillage
des plantes. Cherchez Orchestris dans vos auteurs d'horticulture, et
vous verrez ce qu'ils disent de votre grand ennemi.

Tant qu'aux remèdes à employer, voici ce qu'on pratique ordinaire-
ment, la chose est assez facile, surtout dans une couche. Prenez une
planchette de bois, induisez-la de goudron, et promenez-la au-dersus
de vos plants. Les sauteurs, ne manqueront pas, aussitôt que dé-
rangés. d'exécuter leurs bonds, et retombant sur votre planchette, ils
resteront pris dans le liquide adhérent. Ce procédé s'applique mùme
en plein champ, sur des pièces entières, au moyen d'une planchette
plus grande qu'on fait tirer par un cheval, au-dessus de champs de
navets, choux, etc. Il va sans dire que comme tous les sauteurs ne
viennent pas retomber sur la planchette, et que d'un autre côté les
éclosions sont nombreuses et rapides, il faut répéter plusieurs fois la
même opération à quelques jours d'intervalle.

Lorsque la planche devient toute couverte d'insectes, il faut ou les
écraser au moyen d'une autre planchette, ou les noyer dans le liquide
de manière qu'ils ne puissent survivre.

Les récoltes abondantes ne peuvent être que le fruit do travail et de
soins assidus ; combattons les ennemis de nos moissons du moment
que nous reconnaîtrons leur présence, et, avec la persévérance, nous
parviendrons, sinon à les faire disparaltre complètement, du moins à
atténuer leurs dégûts de manière à les rendre bien supportables.

LAOBE PnovAEcnn.

Opérations du Cercle Agricole de St. Sébastien.
C'est avec une véritable satisfaction que je constate que les opéra-

tions de la présente année (1879) ont été assez considérables si l'on
tient compte de la crise financière que nous avons traversée.

La première opération de notre Cercle est l'achat d'un cochon-re-
producteur, au prix de $10.00 (dix piastres). Ce Chestór-vhite a
donn6 un croisement assez considérable. On s'aperçoit déjà d'une
grande amélioration dans la race porcine.

La seconde opération, c'est l'achat de quatre-vingt-sept minots de
blé du Haut-Canada. dix minots d'orge, neuf cent cinquante livres de
trèfle rouge et quatre-vingt-dix de blanc Le montant souscrit et payé
par les membres pour ces differents achats est de trois cents piastres

Tous ces grains et graines ont été achetées chez Ionsieur William
Evans, de Montréal, et semés, par les membres du Cercle, le prin-
temps dernier. Le blé a donné un rendement total de neuf cent cin'
quante-sept minots ou onze minots au minot. L'orge a donné dix-huit
minets au minot. Les graines de trièfle rouge et blanc ont très-bien
levé et elles avaient une très-belle apparence à l'automne.

Les membres du Cercle ont tenu sept séances dans le cours do la
présente année. Il est bon de mentionner, qu'à la séance du mois de
Juin, tenue le vingt-quatre, jour de la St. Jean-Baptiste, Monsieur
Stenson, inspecteur de nos écoles, a bien voulu assister à cette réu-
nion d'agriculteurs. Après nous avoir encouragé à marcher dans la
voie du progrès où nous étions entrés, il nous a donné quelques leçons
d'agriculture, puis termina sa brillante improvisation en nous parlant
de notre fête nationale. Puissions-nous avoir encore l'avantage d'en-
tendre cette voix si éloouente ? Jamais nous n'oublierons cette soirée !

Le Trésorier a fait rapport des recettes et des dépenses.
Le nombre des membres du Cercle est aujourd'hui de cent cin-

quante. Des démarches ont été faites, sans résultat, pour obtenir la
division du comté de Beauce en deux sociétés.

Avant de terminer le présent rapport, j'aime à vous signaler la
prospérité dû notre Cercle malgré la crise financière et j'ai lieu
de croire que nos achats ce printemps seront aussi considérables que
parlepassé.

Voilà ce qu'a pu faire la bonne volonté, l'entente et une sage direc-
tion dans une seule paroisse, et non pas, certes, la mieux favorisée du
pays I Remarquons que cette paroisse ne bénéficie pas pour un seul
sou de 'argent voté au profit de la société d'agriculture du comté. Ce
qu'elle a fait, par ses propres ressources, dépasse, dans bien des cas,ce que font certaines sociétés d'agriculture qui jouissent cependant
d'un octroi gratuit do $666 par année Il

Louis PAu±nr,
Secrétaire.

Economie dans I'orqanisation des Sociétés
d'Agriculture.

MoNssun - Confiant dans la bienveillante invitation que vous
faites i vos lecteurs de correspondre.sur votre intéressant Journal,
je prends la liberté de vous supplier de m'accorder un petit espae
pour demander humblement à MM. les membres du Conseil d'A-
griculture de bien vouloir prendre en considération deux amende-
ments que ja désire introduire dans l'acte d'agriculture et qui,
suivant moi, ne feraient de tort à personne, et feraient du bien aux
Sociétés d'Agriculture. '

La crise que nous traversons aura sans doute des conséquences
graves pour plusieurs; mais aussi elle devra servir d'expérience
pour l'avenir et nous porter à faire des réformes afin de pratiquer
'économie dans toutes 'le'branches de la sor:iété. Je me per-

mettrai de dire que déjà la eoeiété d'Agriculture du comté de Na-
pierville a fait certaines épargues qui lui seront d'un grand
avantage ; encore cette année, les Directeurs ont décidé de faire
imprmer 1000 programmes pour les prix de récompenses et les
réglements de la Société, qui lui serviront pendant dix ans, chose
bien facile en ne mettant aucun nom ni aucun chiffre qui puisse
varier, le secrétaire est chargé de remplir ces blancs. Les pro-
grammes nous coûtaient chaque année $18, tandis qu'aujourd'hui
nous en avons pòur dix ans qui coûtent $30, soit Q3 par an, ce
qui donne un béniéficeùnet de $15 par année.

Ce résultat étant obtenu, m'en fait espérer:un autre. Je me
permettrai donc, par la voie de votre intéressant Journal, de pro-
poser humblement au Conseil d'Agriculture de faire imprimer lui-
même les programmes en les remplissant autant que possible,
tout en laissant l'avantage aux Directeurs de sociétés d'agriculture
de retrancher ou d'augmenter ce qui conviendrait le mieux pour
leur comté.

Le Conseil, s'il juge la proposition convenable, fera imprimer
autant de programmes qu'il jugera nécessaire pour toute la Pro-
vince de Québec et fournira les dits programmes aux sociétés d'a-
griculture en leur chargeant le prix coûtant qui sera encore
moindre que par mille puisque ce sera pour 65,000.

Prenons pour base l'expérience que nous avons cette année
dans notre comté : $15, pour 65 comtés donne ta jolie somme
d'épargne de $975 par année, somme qui, suivant moi, mérite bien
que ques considérations (1).

Puisque je suis sur l'article des réformes, vous me-permettrez
sans doute- d'en sùlggérer encore une autre.

On me dit qu'il est de stricte nécessité de faire signifier par un
huissier la nomination de chaque Directeur des sociétés d'agri-
culture, ce qui coûte encore .près de $4 par comté, soit une dé-
pense de $260 pour 65 comtés. J'ose encore prier le Conseil
d'Agriculture de vouloir bien faire amender la loi à ce sujet, afin
que nous puissions les notifier par lettres enregistrées qui coû-
teraient à peu près $30, laissant un bénéfice de $230 par année.
Une lettre serait bien suffisante, parceque chaque directeur qui est
nommé, s'il est absent de l'assemblée, en reçoit avis par ses amis
bien avant que le huissier aille chez lui porter sa nomination (2).

Si ces deux suggestions étaient bien vues et adoptées, cela ferait
gagner aux sociétés d'agriculture de la Province de Québec, dans
l'espace de dix ans seulement, la belle somme de $1,205.

Yous pardonnerez sans doute la longueur et le style de mon
article ; la somme que 3e désire faire réaliser aux sociétés d'agri-
culture me fait espérer que vous serez indulgent à mon égard.

b. G. BLa.
Remarques. - (1) Nous ferons remarquer que pour arriver à

une économie véritable et faire en n;éme temps des impressions
utiles, il suffirait d'un peu d'entente entre les sociétés. Ainsi, il ne
serait pas du tout nécesseire d'avoir des affiches écrites en partie,
ce qui est laid et entraine dans des erreurs, ni de faire ces im-
pressions d'avance pour plusieurs années.

Notre imprimeur se chargerait volontiers de faire toutes les
affiches des sociétés pour environ le tiers de ce qu'elles coûtent
aujourd'hui-si les sociétés n'entendaient sur une forme donnée
et sur autant d'uniformité que peuvent en comporter les circons-
tances. On conçoit qu'avec des commandes de 60 à 80 sociétés,
il est facile de faire servir les mêmes formes et qu'il y aurait com-
parativement peu de chose à changer pour donner à chaque société
exactement ce qui lui convient.

Ce qui manque à toutes nos sociétés, e'estuise direction uniforme.
Nous ne saurions le taire, notre organisation agricole est très-
défectueuse. Quel bien ne pourrait-on pas faire avec une organi-
sation plus rationelle, par laquelle le bien géndral do l'agriculture,
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dans toute la Provintce, serait étudi6 consciencieusement et exécuté
é'nergiq1 uemnt avec lu otuuurýt des lumines les inicui. pensantb
dams chaque coté et, si possible, dans chaque paroisse du pays 1

(2) Il nî'est nullement nécessaire de faire sir-nifier ces aIVis par
,un huissier. Il n'est pas même niécessaire d'lenregistrer les lettres
(l'avis. Lit dépense (lue tiignaIe notre -o.- -- _daut nus semble
faite on pure perte. Nous ne conntaissotns atucun règlement du
Conseil d'.Aglieulture qui ordo-nne de semblables avis.

Fronîtagerie oia Crèaairi.-Plusieurs personnes parlent
ici d'établir une fromatgerie; miais vu qu'il y en a déjà un grand
nombre, je préférerai avec plusieurs autres, une crèmerie. C'est
pourquoi nous osons vous de'mander de donnîer toits les rehîse.gne-
ments contcernant I ccrrnitr sttrcitique (tîe vouts avez indiqué dants l1
journal du mois d'octobre 187VJ. tels que le prix, cunintent se le pro-
curer, et de lns, bi lunit lurrtiý tro,, eet utbutrue cuiulittit pouur
Conduire lit cienteric Cu isaut, tuus ubltgerreL beaucupi vos sel vi.
lenrse amis de ragriculture.

Permettez que je pirofite de 1 occasion pour vous demander si l'o11
pourrait établir un -système de rotation sur unte terre de 60 à 80
arpents en ne semant du grain qu ue fois et en y mêlamnt les graines
fou.rrngo'éres afin d'avoir toutjoutrs de lit tourbe à entterrer ?C est ce que
je fuis depuis quelques attntecs avec sttccs. Mlais c'est au moyeu de
lat terre neuve que j at ptu nmarchter atinsi . quand init terre sera faite je
m'attends bien à ne plus réussir. A. S., Ste llélène de lingot.

(1) .Ileeonse.-L*écremoir m'-cutiqmte de Laval, dont nous avons parlé
favortiblemcnt,ni est ilts encore tmportuen tu merique,quc noussachions.
Nous ne eaurtiti pruideimnit emi rccummu.tnder 1 usage d tci a ce qu'il
Soit pulus rulsandu en Ettrolit et qu'il suit tatu tlu*u la l)titque, même
en Amérique. Si notre correspontdnnt a 1 occasion d'encourgrun
fromagerie ntouvelle, il fera bien d'en profiter, vu qtte le fromaeder
se vendre très-bien l'été prochain.

Plus tard il poeurrait êitre question d'établir iune crèmerie. Dans
tous les cas nous conseillons fort aux intéressés de visiter la crèmerie
de monsieur Turcot, à IIemmingsford, dontt nous avons déjà parlé. Ils
auront là des renseignements précieux que nous ne saurions donner
d'une manière aussi stmre.

(2) Nous coznaissons des cultivateurs qui sèment des trèfles variés
dJans tous leurs ensemencements en grain, à l'exception, cependant,
des champs qu'ils destinent -à la culture des plantes racines pendant
l'année suivante. Ils se trouvent bien de cette pratique, mais le temps
viendra oùt leur terre refusera de prodtîireo le trèlle, parccqu'il n'y
trouvera plus les aliments dont il aurait besoin. Cest dont un épuise-
ment que l'on fait subhir nu sol. On y gagne piendant quelques anntées
nmais on appauvrit la terre. Nours préférerions un système de rotation
dans lequel ontrerait une récolte nettoyate, telle que plantes racines
ou mais entre deux récoltes de grain. Par exemp)le :-Avoine ou
pois sur retour de ptrairie, pitis récolte nettoyante, suivi de grain et de
graines fourragères. C'est là1 le système le pulus recommandé.

Au concours spécial d'animnatux reptroducteurs otuvert à la Province
et off'ert par la -Ociété d'Agriculture No 1 du comté de Vaudeuil, les
prix suivants ont été accordés:

1ère Classe.-Chevaux.
1ère Section.-Etalens de traits pesants.

ler Prix, Fratnçois Montpellier, St-Lattis de Gonzague, $20.00.
2me Prix, David Mauson, Como.Vaudreuil, $15,00.

2me Section-Étalons de traita légers.
loir Prix, David léger, Vaudreuil, $15 00.
2me Prix, J.-Bte Boorque, Vaudreuil, SI10-00

2me Classe-Tturcaux Ayrshires.
loir Prix, Alex.ilcCaul, St-Joseph du Lac, $10.00.
2me prix, John Hlamilton, St-Eustache.

Vaudreuil, Avril 1880. Dit. .A. VALOIS, Sec.-Trés.

Récolte du foin.-Rateau-porteur.
Il ne faut pas se figurer que les vastes régions du Nord-Ouest qui

produisent tan -de blé ne produisent que du grain. Ue fait est que
ces immenses 1 mes forment des prairies grasses et magnifiqutes qui
en certains endroits, produisent quatre à cinq tonnes de foin par
acre. C est là1 que le blis'-joini ICalamagrostîs Canadensis) si con-
nu daus les prairies des Castors et dans les plaines arrosées des Etats
et territoires du N'ord et du Nord-Ouest, vient avec tant d'abondance,
ettette herbe, lorsqu'elle est coupée cn bonne saison est égale en
qualité aux meilleures herbes à foin que nous cultivons. Une grande
quantité de ce foin est coupée chaque année et enunagasinée pour
nourrir les nombreux attelages enmployés sttr les immenses fermes à
blé qui sent actuellcemcnt établies dans cea contrées. Le travail.à

bon marché est la condition ptrinciptale du travail cn-grand, et le foin
coupC sur ces larges prairies cUALC uLit t0 iu ile piastre la tonne mUis
cii meule. Voici la inatière de pirocéder Lt. raia est fauché avec lat

machine, et coin-
nie il puleut ritre-
nient , on pet

- continuîer sans
crainte jusqu'à ce
qu'il y cn ait une
suîffisante quanti.
tô à b1s.

Cinsuite employé
pour ramasser le
foin et lu trans-
ptorter aux meua-
l es L.e rateauI I enîi'loyc est uze
longue chsarpente

Ratea-poreur.qui st portée surRatea-poreur.des coulisses (voir
la figure), et il est composé d'une pièce principale do fondation ou
longrine, à laquelle les coulisses sont fixées. Les ptoteaux de côté
sont fixés sur les coulisses et ils sont reliés entre euX, et avec l'autre
bout des coulisses par des traverses qui retiennent le foin. Do lon-
gues dents de rateaux sont intercalées dans l'espace du, fond et elles
ramassent le foin qui est refoulé dans la charpente; quand celle-ci
est pleine on transporte la chiargo aux meules. Il est évident qu on
pteut dot.nr àL cet instrumenît la capacit qui convient à chacun, et le
faire soit tssz pettit pour line petite ferme, soit assez grand ptour
contenir dtj charges d'unîe tonne. -A icrican .Igriciuiist.

Ritelier pour peser le foin,
Ce ratelier est construit de manièra ài rester d'aplomb sur le plateau

d'une balance-bascule. .11 a cinq pieds de long, deux piedc nt demi
de large, et il est plus haut d'ou cté quie de l'auitre comme l'indiqne

la figure ci-jointe.
Il est flait de plan-'

cl gret'etet
contenir 350 lits.
et plus de foin qui
peuvent être pe-
stes d'un coup.
Lorsqu'on l'em -
ploie, on fait usage
de petits blocs pla-
cés sous les côtés,
et quand il est rem-
pli, ces blocs sont
retirés et toute la
charge repose sur

a a le plateau de la
balance. En at-

tahnt des cor-
Ratelier pour pc.cer le foin. des aux quatre coins

de la machine, on peut peser avec une romaine commune.-A»1c-
rirait Agricuzturisi.

L'élevage des Canads est-il profi.table ?
Deux années d'expérience faite avec des canards de Pékin m'ont

démontrô qu'il pouvait y avoir profit à tenir ces oiseaux, pourvu qu'on
soit dans une situation convenable,, c'est-à-dire que Ion dispose d'un
étang ou d'un courant d'eau OÙ les canards puissent chercher leOr
nourriture et une retraite appropriée pour passer la nuit et pour y
déposer les oeufs.

La première année, je débutai avec trois sujets qui furent comme-
démient logés dans une grotte artificielle située parmi les buissons sur
le-bord de la pelouse. Un ruisseau coulait à proximaité, et le soir, ils
revenaient régulièrement au logis. Le matini, on ne les laissait pas
sortir avant qu'ils n'eussent pendu. Les deux cantes donnèrent 202
oeufs pendant la ptremière saison. Sur ces 202 oeufs, quelqucs-uns
furent vendus, quelques antres mangés, et le reste fut mis à coarer.

Le malheur voulut que les trois quarts des oeufs fussent détruits
pendant la couvaison et que plusieurs des couveuses fussent tuées par
un coup de tonnerre, et le produit fut de 30 à 40.

Les jeunes canards marchèrent bien, et après six ou huit mois, ifs
pesaient- 5 à 6 lbts. en moyenne. Une grande partie tut tuù pour
la cuisine et on a trouvéi letir chair tendre et très-savolireuse. Pour
la seconde année, il fallut pourvoir à un autre emmérngement, et je
fis construire un abri auprès d'un étang communiquant e.vec un
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Les Volailles en France.

Nulle nation ne s'occupe autant de l'élevage des volailles que
la France. On y regarde cet élevage comme une branche im-
portante de l'économie rurale, et on l'y fait contribuer largel
ment áux profits du cultivateur. Un journal français affirme
que la France garde environ 45,000,000 de poules, produisant
3,000,000,000 d'oeufs. On calcule que la valeur annuelle de
volailles tuées est de $30,000,000 et celles des oeufs de
$36,000,000.

L'Angleterre seule importe annuellement do France 80,000,-
000 d'eufs. C'est une opinion arrêtée en France que l'avenir
de la poule ne se renouvelle pas, c'est-à-dire, qu'une poule
ne peut pendre pendant sa vie qu'un certain nombre fixe d'Sufs
et pas plus. Suivant le traitement qu'on lui fait suivre, elle
pondra ses oufs dans un temps plus ou moins long. Si elle est
mal nourrie et mal logée elle mettra quatre ou cinq ans à les
pondre; si d'un autre côté elle est bien nourrie et tenue chau-
dement, ses oeufs se développeront plus rapidement, et se sui-
vront de plus près.

La. poule doit être traitée comme une machine, pour la
production des oeufs. De beaux Sufs, enlevés du nid chaque

Gros sel, une once ou une cuillère bien haute. Ol fait
fondre le sel dans une chopine environ d'eau, on passe au
travers d'un linge et on verse dans la bouteille, que l'on com-
plète avec de l'eau; on bouche, on agite et on serre dans un
endroit frais pour l'usage. S'il se dépose des petites parti-
cules blanches, on agite la bouteille avant d'en faire usage ; si
cette eau était trop forte pour certaines personnes délicates, il
faudrait Pétendre plus ou moins d'eau.

Pôur faire l'alcool camphré, on prend une roquille de
whisky en esprit dans laquelle on fait fondre une once de
camphre, on bouche bien et on serre dans un -endroit frais.

Pourse servr de l'eau sédative en lotions, on en verse un
peu dans un verre, on humecte un linge plié en quatre et l'on
frotte la partie affectée. Pour la compresse, on humecte un
linge plié en quatre et on le pose sur la partie malade.

Les effets calmants de l'eau sédative sont vraiment mer-
veilleux, surtout si l'on fait suivre son application d'un frie'
tionnement avec la pommade camphrée qui se prépare comme
suit:

Ponmadecamphrse.-On prend quatto onces de saindoux
que l'on fait fondre au bain-marie 0). Quand la graisse ressemble

'(1). Quelques-uns de nos lecteurs peuvent se demander ce qu'on,
appelle bain-marie. C'est tout simplement un vaisseau que l'on place
'à l'intérieur d'un autro vaisseu plus grand. Puis on fait en sorte qu-

ruisseau, dans lesquels se trouvaient abondamment du cresson et jour, et cnvoyýs au marché tandis qu'ils sont indubitablement
d'autres aliments tant végétaux qu'animaux. Le cresson d'eau est frais, commandent toujours un haut prix principalement en
dévoré avec avidité par les canards qui y trouvent deg myriades autonme et en hiver.
d'insectes aquatiques On peut se fairo une idée do l'emménageient Les variétés colorées se vendent sur nos marchés de Londres
adopté pour mes canards en examinant les deux figures ci jointes ute centins a
la première donne lo plan d'ensemble, et la seconde une coupe hori- cquate aez pou la douzaine, et on parvient difficil ment à
zontale do l'abri, fournir assez pour lcs demamudcs qu'on eni fait.

Pour loger 50 ou 100 canards, on donne à la bttisse les dimensions En France presqu'aucun repas n'est complet sans qu on y
suivantes :30 pieds do long, 12 le large; 4i îiicl de hui'it sur le serve du poulet sous une forme quelconque; c'est pour
devant et 0 ou 8 en arrière. quoi l'élevage des vo-
Sur le devant s'ouvrent les - - ailles s'y fait sur une
portes et les fenêtres en ar- - - aussi grande éclle, et de
rière sont les nids en forme. rsi urbe volille y sn
de boites ouvertes du côté des' si superbes volailles y sont
portes En arrière de chaque produites. L.e secret d
nid, on voit une petite porte cette ,pupérioritó réside
par laquelle nu peut enlever- dons le fait oiseaux
les eus des nids. Il est né -. sont nouridque lesoirquul
cessaire de ne pas laisser sortir éclosent, et ne sont pas
les canards avant qu'ils n'aienty -lsent e cr por chr
pondu. et t'on doit établir sur laissés à courir pour cher-
le devant de l'abri une petite -' cher leur nouriture,comme
cour fermée t o 'aide d'unem tlu cela arrive sur la plupart
bande de toile métallique "'de nos fermes.
Un filet ordinaire ne con- d o ems
viendrait ias parce que les La conséquence est qu'à
canards passant leur tête au trois ou quatre mois, un
travers des mailles seraient poulet est bon pour la
exposés- table et qu'à six ou sept
s'étrangler eux-mêmes - -msl et deen u e

?our éviter tout danger, la - - - d
toile métallique aura des - ---- et pesant oiseau propre à
mailles de 3 à 4 pouces. -- l'exhibition.

Les Pékins sontbons pondeurs pendantila premire année de ponte
;ls donnent 60 A 80 oeufs et 120 pour la seconde. Les plumes sont
de la meilleure qualité, blanches avec un reflet crémeux, cinq snjets Eau sédative (eau calmante%.-C'est une eau médicale
de cinq livres tués en hiver donnent plus d'unlo livre de plumes en calmante au plus haut degré; elle est très-peu coûteuse, peut

tout. Le mieux être faite par n'importe qui, et aucune habitation, à la ville
les canadép umer ou à la campagne, n'en devrait être dépourvue. Elle s'exn-

les canards qandrlamecommence'pl en lotions ou ea compressesportulecaoùiya
les plumes atorý inflammation ou fièvre (fièvre cérébrale, apoplexie, palpitations
sont souples et de coeur, enflure des membres avec rougeur, éruption de la
s'arrachent aise- peau, érésypèle, piqAre d'insectes, o e
ment sans que rum'iuen so ns qeruatismes, crampes, entorses, courbatures, efforts, etc., etc.)l'oiseau en soit in-
commodé. Cette Voici comment le célèbre Raspail, qui a découvert les pro-
opération aug- priétés merveilleuses dc l'eau sédative indique sa préparation
mentera considô- pour une bouteille à brandy. -
rablement la pro- Ammoniaque liquide, 3 onces ou 9 cuillères à soupe pleines.

duction do la plume, et préviendra une perte inutile. Autre- AIcool camphré, un tiers d'once ou 1 cuillère à soupe pleine.
ment le duvet des canards serait épars sur le sol oit il ne pourrait être Mettre dans la bouteille, boucher et agiter un instant
ramo ssé.-u4men cn lAa gculnurer.n dt é u

~E.
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ào do l'huile, on y incorpore une once de camphre r6auît on
poudre. On ramue avec une cuillère pendant deux ou trois
minutes jusqu'à ce que le mélangea soit bien intime et que la
graisse liquide soit bien limpide, ensuite on verse dans un
petit pot pour la conservation.

Ces deux compositions, dont je ne suis jamais dépourvu
m'ont été souvent utiles et m'ont permis de rendre des
services peu coùteux à bien des personnes.
de l'eau bouillante entoure le -vaisseau intérieur et enipt'che son contenu
de prendre au fond ou de brûler.

Co1ùt d'une bouteille d'eau sédative.
Ammoniaque, 3 ono;............5 6.
Alcool camphré .................... i 1e.

o e.
Le pharmacien fera peutAtre bien payer 50 lots. une eau

sédétive qui ne vaudra par, celleci.
POMMADE, UN QUART DE LIVRE.

Saindoux..........................4c.
Camphre ........................... c

9cte. 0. 0.

Amélioration des chemins.-Voici l'époque où l'on peut le plus facilement rehausser le milieu des chemins et les
répares d'une manière permanente. la
gravure qui suit représente un excellent
instrument utile à toute saison. Il est
fait de deux madriers de 2 pouees'de lar-
geur sur 9 de hauteur sur 6 pieds de lon-
gueur. Il faut y ajouter au côté une lisse
cn acier de 2 pouces de largeur sur 2 _

Irgnes d'épaisseur afin que l'instrument
tienne bien en terre. En faisant tirer par Mý_
le côté la terre est relevée et poussée dans la
direction voulue. LA' madrier de.travers- -e
doit être bien solidement arrêté. Il sertM
de siége au conducteur en mOrne temps
que celui-ci peut, on se Penchant d'un
côté ou de l'autre empecher l'instrument de céder ou' de glissr Tout..bon cultivateur devrait se faire un instrument de
te genre.

T1ERRES A VENDJRE.-MADAME RINrRE.T,Idésirant laisser St. Stanislas. offre en, vente, à
des conditions très-faciles, vin s-huit terres 'huées

ds t Stanislas et dans St. Tite, Comté de Cham-
laie, et provenant de la succession de feu Flie Itin.
fre. Ces terres sont plus ou moins délrtîbdes. Il t

a un Joi de dir te rres neml dont un lier& est dé-
frchti, et .. autre lot dé hit terres toutes boisées.
Quelques-unes de ces terres soni bien bittes. et d'au
Ires nlonit aucunte bâtSs&o. Les prix varient depis

00-0 jusq'à $1500 00. S'adreiser à DAME E LIE
11UNIIET, Si. taniîslas, Comtà cdo Chamnplain P Q.
(OMPAGN E CANADIENNE DE CONSERVES

alimsentires, Veines et Bureaux 30 rue lien-
derson, Palais Québec. Co'nserves de viande, poisson,
légumes et frusis.-Vente, en gros seulement.-
Premier Pnix et Diplôme d'honneur à l'Exposition
Provinciale de Québec 187.-Truis premiers prix,
deux médailles et un diplôme d'honiîeur ài la grande
Exposition do la I'uissaice. Oitava 1879.

BETAIL ARUIE

TAUREaux, VACHES ET GÉNýISZSES,
Tous aux livres de généalogie du Caniada et des

Etale-Unu.
Offerts à bon marché, par

JomNL 1B
Compton, P. Q.

T RAITE DE CULTURE DE LA BETTERAVE
à.f sucre et do la fabrication du sucre en Canads,

par Oct. Cuusi Prix 25 o'. S'adresser à
e<SUT. CVdsS£T, Ç3p Si. Michel Ci.

f'OLLEGE VETERINAIRE DE MONTRFAL.
%.,Dpartemnent Français. Fondé en 1866 a leConseil d'-Agricoliure de la Pruvinre deCi P4u bc
Allié à la Facuité médicale du CollègeVitr.

L.e cours renfermie la Botanique, la Chimie, la Phy810togîela Matière Médicale, IPAnstomic, la md-
derine VOÇ-'rinairo et la Chirurgie. Il est de roi-
sesîons,dt ix mois chacune.

Les 1cc.ii.e. commencent le 2nd jour d'octobre et
eilles oidsnjsohla fin de mars.

Le Conseil d'Agriculture offre vingt bourses ru-
tules, dent '7 pour le départemnent Anglais, eti13 pour
ledéparlement Français; eltea..cîsonî pourlesjeuncs
5 enade la Provineede Québec seulement. Lescan-

Malts doivent dire recommandés par la Sociétd
&'Agriculture de leur comté et panser l'examen dç
matnculatîon. Dca prospectus donnant toua les ren-
seignements ndce=slrcs aux candidats seront en-
voy6s gratuitement & ceux qui en feront la
demande au Principal.

D. McZACIIRAN F. 1h. C. V. S.
No. $ Union Avenue.t

OULTURE DES FLEURS, Etc. A ceux
qui lisent lariglais, nous -ne saurions trop
recommander les publications qui suivent
Elles nous ont clé très-utiles,cet peuvent dtre
du plus grand secours à tous ceux qui S'inl-
téressent à l'horticulture ou à la culture des

fleurs.

A beaUtiâtu Work of 100 Pagea. O'nr COLOnan
-FLOWXte P".tu, .si» 500 ILLUMSTio.sS, with Des-
criptions of the buat Flowvers end Vegetabtea, %vitb
price ut seed,, aîîd howv to geowv them Ait for a
Five Cent Slamp. in Eiiglsh or Germait. VsCa's8Fuma are the bri in, the world. Five cenit or
postitge wlll huy the FL.OAI. GUIDE, telling hov le
gel theont, The Paowsu Axb Vmtoraou GAnsa115ipages, Six Colored Plaies, and miauy hindr'el,

Engrvîiis Fr 60rent unpaper envers; 01.00 in
elegani cloth. lii German or Engliah. Vscic's ILW.L
-.AÂ'rzE MoNxrnty MÂAazDcs-32 Pages, a Colorcd
Pilste in et-cry number and many fine Encravinge.
Frire $1.25 s year; Vive Copies for $5.00. Specimen
Number3 sent for 10 cent&; 3 îrisl copie&efor 25 cont2e

.&.Idrcss JAMES VICK, Rochester, N. y.

;r ti e .,

tsati5gl i U"0 sel A Fiest c. ?lhut,

M. OSSTT BR.,CONSTRUCTI 1-11-

viat.x7g. Etaye-leP. oirnore cnaWogur lIlas.eriivoytigratuitement ILIh. LATIMER, Bureau

A IIBRES FRUITIERS ET D'ORNEMENTS.On e nt se procurer des arbres de choix cez
M. AUGUSTE DUPUIS, an Vllasge des Aulnsmes.
(St. Reh des Aulîtaeg> Comté de l'lsleî.

Pomumiers 40 à bocta. par arbre doS 5 6 pieds de
hauteur Pommiers d'un an de greffe, 16 cma par
arbre. V'ignes, Gocts..choix rappurtnl$l.Oopararbre

SOCIETE &HIORTICULTURE DE lIIONTREAL
'S et ass-ociation des Pomologistes de la Province
de Québec.-Toute personneî désirant faire .led
elle société (ne résidant pas dane l'lie de Moièl
peut devenir membre en payant une souscriptioni
d'une plastr.-Moyennant cette souscription, chaque
meinlre adroit à uit exemplaire dus rapport Illustré
qui la sociiété publie annuellement, à un billet d'ad-
mission Ai l'exposition nî,uetle de lit société, et peut
entrer en compdtiiion pour tous les prix offerts par la
société sans charge extrat. Toute personne souscri-
vent pour la présenlearnée, recevra Emfis 'uie copie
du rappor. annuel Yiî viet i.tre pu ié.L

EVFNS, Sec A Vù.
l3Zolte 1970 MolstréaL

A.. Be.rkshlre, racs pures,
S'dese à fr. 01115 IIEAUMIEN

16, Rua ST. Jicquxs, MontrU~

P FPIIfIERU DAI3IOTTSFORD. UN ASSOR-
timent considérable d'arbres à (rmita de pre-

mière classe, propres ài la plantation du printemps, et
de vignes appropriées A notre sol et à noire climat.
Les ordres sont remplis aux prix Indiqués dans le
catalogue, et lei plants ernvoyé* par l'Express, dont
le paietneîît est à la charge de l'scheteur ainsi que
je coût d'empaquetage.. -Catalogue expâi6 gat i
sur application.

Adressez à JOIHN M. FISK, Abhotts(ord P. Q
TAI3LIS EN 18559-M«. FROST &~ WOOD-E Smîh' Fatsont. Fobriranis de Faucheuses

et de Moissonneuses, Raleaux à cheval, 'Charmes
en acier, Boutevemrse lteuleaux, etc., etc.

pour les déalàsadesrf
LARMONT11 & F L!ý,

33 rue du Colège. Montréal.
ILo Journal d'Agrlcultuo ilustré.-

Thae Illustrated« Journal off Aitylcul.
tare. T'ous tucripteur àune société de camté.
d'agrlcuilnr6 ou d'hortlculturea droit gratuitement
au Journaol d'Agrictilure, soit un angiais, soit en
ra=as seon le cas. Cc, pullicallons sont entère.

metdîincet..; elIes sont toutes deux toson lci con-
trôle du Département de l'agricutture et desîravaux
publics, de cette province. L'ABONNEKENT i
chaque journal, pniur tontes autres personnes, et
d'Une Piastre, par sannée.

la distribution gratuite du journal est maintenant
de 20,000 r apien. On nu saurait donc annoncer
plus an.ancligeusemeîtt que dans les e6lonnes du
Journal .. Agrtmilitire test ce qui intéreisse les per..

.. usqui habitent la campagne.
Ausaotee.-Par !nserlion : 20 =ois $1, et 6

cents par tiotaddilionnel. 1lOlîgu et plus, 30 cCnts
par ligne.

25 op d'escompte pour les annonces à lanée.
Les'atonnemsnta et les annonces sons INVÀ-

RIAIlLEMENT PAYABLES D'AVANCE.
S'adresser à BD. A. BARNARD,

Dltacrxua bc L'AuaicuLTuY
t0 Rue St Viacent, Montréal.

Aux. Sociétés d'A giCIctu V eta ublie en gén6ral. L'imprimeur du Journal d'4griculture se chargé de tontes eqpéco
d'iwçrelons, de tes zt Ie gravures sur bbluý ayx conditlont les lus ei1w-l 8MpNMAL, fo Xun3 ýç* «ncent, MDnlyftl

A


